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Le goût, la culture intelligente de Tart 
sont aujourd'hui, pour tous les pays civi- 
lisés, la condition vitale des industries 
d'art, et une source féconde de richesse. 
Baron Davii.libr. 
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POURQUOI UNE PRÉFACE 

RÉVÉLATIONS DE LA RÉTROSPECTIVE A l'eXPOSITION 

UNIVERSELLE DE PARIS EN 1889 

Je ne sais plus quel auteur a prétendu qu'un bon livre s'ex- 
pliquait par lui-même et que le concours d'une préface lui était 
superflu; j ai la conviction que Touvrage dont nous entrepre- 
nons la publication sera d'une utilité constante, et cependant 
je sens la nécessité de dire par suite de quelles circonsfances, 
et dans quelle intention, nous avons été amenés, mon éditeur 
et ami, Edouard Rouveyre, et moi, à en réunir les divers 
éléments. 

A l'Exposition de 1889, la section de l'Art français rétro- 
spectif, installée au Trocadéro, avait passionné les amateurs 
et aussi un nombreux public qu'aucune étude préalable n'avait 
préparé à l'intelligence des reliques laissées par les siècles 
disparus. On avait compris qu'en dehors des œuvres de pein- 
ture, de sculpture, d'archileclure, de gravure, il y avait eu une 
production infinie que la vie humaine avait créée pour ses 
besoins immédiats, et que le mouvement des civilisations s'était 
plu à parer d'un art très réel; on avait surpris sur la matière, 
qu'elle s'appelât- bois, terre, tissu ou métal, l'effort d'une 
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X RÉTROSPECTIVE DE MUSÉE 

peinture, d'une sculpture et d'une architecture, qui, sans con- 
sentir de concessions aux exigences de Testhétique la plus 
sévère, s'étaient cependant pliées à ce qu'on pourrait appeler 
une application manuelle; on saisissait nettement qu'en face 
de l'art qui fournit de si hautes joies à la contemplation, il y 
avait un autre art, également puissant, fécond, énorme, qui 
avait pour seule mission de mettre, dans les objets indispen- 
sables dont on se sert en un foyer, un peu de beauté, de cette 
beauté qui répand son rayonnement autour d'elle, et fait 
Texistence plus agréable. 

Ce qu'on avait vu dans les objets, aucun livre ne l'avait encore 
révélé : les livres qui traitaient de ces matières — et il en est de 
fort érudits — ne contenaient que des lois générales, présentées 
avec une méthode impeccable et ne faisant appel aux objets 
— et encore des objets communément répétés, — que pour 
appuyer des démonstrations archéologiques, historiques ou 
philosophiques. Aussi, dès cette époque, l'idée m'était-elle 
venue de faire un livre de choses^ qui serait essentiellement 
favorable à des commentaires, par cela même que la vue d'un 
objet susciterait d'une façon plus directe, plus précise, le 
désir de recherches, auxquelles on n'eût pas songé sans cela. 

l'idée de 1889 SE DÉVELOPPE EN 1900 
RÉTROSPECTIVE DE MUSÉE ET RÉTROSPECTIVE DE MÉTIERS 

J'hésitai cependa«nt, ne pensant pas encore le moment venu 
d'intéresser le public avec un travail de cette nature. Mais, 
l'Exposition Universelle de 1 900 vint réveiller en moi l'idée que 
j'avais laissée sommeiller. On n'a pas oublié le succès unanime 
qui accueillit l'exposition rétrospective organisée avec tant de 
goût au Petit Palais, et les expositions rétrospectives auxquelles 
on avait fait place dan^haque classe. 

Au Petit Palais, c'était une rétrospective de musée, c'était 
un temple servant d'abri à l'art; les objets y étaient consi- 
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RÉTKOSPECTIVE DE MÉTIERS XI 

dérés pour leur beauté bien plus encore que pour leur rareté ; on 
ne leur demandait que des qualités esthétiques, sans autre 
préoccupation de progrès; c'étaient des pièces admirables dont 
la perfection nous obligeait même à oublier le temps où elles 
furent créées, pour ne songer qu'à leur durée de splendeur et 
de gloire; mais toutes ces merveilles étaient là, immobilisées, 
derrière les vitrines ; elles appelaient le silence des choses 
retirées de la vie ; elles jouissaient de cette existence spéciale 
qui les avait aidées à franchir les époques, dans l'isolement 
cossu des collections justement fières de les posséder et de les 
montrer. 

Dans les Classes, les rétrospectives relevaient d'un tout autre 
ordre d'idées; c'était la vie réintégrant des choses mortes; c'était 
le passé engourdi, remis poulr un temps en pleine activité; 
c'était le frisson, la palpitation du travail contemporain allant 
réveiller toutes les vieilles reliques des métiers de jadis; et* 
les objets exposés n'avaient plus alors à être examinés seulement 
sous le rapport de leur pureté esthétique : il fallait les étudier 
surtout au point de vue de leur utilité, de l'habileté et de la 
pratique professionnelles dont ils témoignaient; ils étaient 
comme les jalons fichés dans le sol, au cours des siècles, sur 
le long chemin du progrès. Mieux que les chefs-d'œuvre devant 
lesquels on ne doit chercher que le spectacle majestueux de la 
beauté conquise à une stabilité éternelle, ils évoquaient, avec 
leurs caractères d'imperfection et parfois de rococo, des épo- 
ques dont ils nous permettaient de pénétrer intimement 
l'idiosyncrasie. 

Les chefs-d'œuvre du petit Palais nous disaient le génie 
toujours égal à lui-même, et évoluant seulement sous le cou- 
rant des civilisations, et suivant la sève des individualités ; les 
objets des rétrospectives des Classes marquaient l'effort manuel 
vers le mieux, pour la satisfaction toujours plus affinée des 
besoins immédiats; on les replaçait dans l'atelier ou ils furent 
créés; on les revoyait dans les mains qui les imaginèrent, dans 



Digitized by LjOOQ IC 



Xn DE LA NÉCESSITÉ 

les mains également qui, les premières^ en firent usage; on 
se les représentait obéissant au goût qui leur fut contempo- 
rain, ou capables de se faire obéir par lui; on y retrouvait, 
pour ainsi dire, le gage réel du geste social, à travers les 
années. 



DE LA NECESSITE D APPRENDRE A LIRE LE PASSE 

Le public ne s'y trompa pas, il alla à toutes les vitrines : il 
regarda avec une attention curieuse ; il se passionna pour tout 
ce passé qui subitement était jeté devant lui; mais^ il faut le 
dire, il ne comprit pas toujours : il manquait d'un instrument 
qui pût lui permettre de renouer les traditions, d'une clef qui 
lui ouvrit le secret de choses si lointaines, qu*en dépit de leur 
parfaite logique, elles lui semblaient souvent mystérieuses. 
C'est pour remédier à cela que nous nous sommes décidés à 
mettre sur pied notre nouvel ouvrage. 

Le peuple a vu les choses : il s'y est intéressé ; pour que sa 
curiosité soit fructueuse, il faut qu'il comprenne ces choses, il 
faut qu'il en connaisse l'origine, la cause, la vie. C'est par une 
initiation simple, qui chaque jour lui devient plus nécessaire, 
qu'il arrivera à sentir la beauté, et qu'il se préparera à l'enfanter 
à son tour. Autrefois, le luxe n'était accessible qu'à un très 
petit nombre de privilégiés, et les artistes les plus illustres ne 
croyaient pas déroger en donnant leur talent à des objets usuels, 
véritables chefs-d'œuvre qui n'étaient destinés qu'à ces privi- 
légiés. Aujourd'hui, il n'en va plus de même ; le luxe est par- 
tout, il s'est vulgarisé, et la quantité a fait quelque tort à la 
qualité. Pourtant, depuis une quinzaine d'années, il semble bien 
qu'un réveil d'art se produit dans la conception et l'exécution 
des objets usuels ; le progrès s'applique, avec un souci qu'il 
convient de louer, à faire rentrer dans le domaine de la 
beauté une infinité de choses, dont les formes s'étaient à 
la longue banalisées, et dont les matières mêmes ne sollici- 
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D'APPRENDRE A LIRE LE PASSÉ XRI 

talent plus l'attention de ceux qui les utilisaient ; selon le mot 
de M. de Laborde, Tart est devenu ce qu'il faut qu'il soit, la 
plus belle machine de l'industrie, et le goût que nous deman- 
dons aux objets qui nous entourent a secoué pour longtemps, 
il faut l'espérer, la lassitude professionnelle qui n'obéit, un 
temps, qu'à des conventions de laideur. 

Une si grave révolution dans les appétits d'art d'un peuple 
ne va pas sans fièvre, sans tâtonnements, sans erreur. On 
s'engage parfois dans des voies mauvaises; on s'arrête 
à des conceptions excentriques, qui au premier abord séduisent 
par leur apparente nouveauté, mais qui, à l'examen réfléchi, 
ne sont que de vaines répétitions exacerbées d'idées précé- 
demment abandonnées, des réminiscences de folies jadis avor- 
tées ; une étude sérieuse du passé eût évité ces excès inutiles, 
qui malheureusement trouvent toujours des cerveaux faibles 
pour y souscrire. C'est donc à ceux qui créent et à ceux qui 
emploient qu'il faut s'adresser, puisque c'est de l'éducation 
des seconds que dépendra la vitalité saine des productions 
des premiers. 

a Si le bois, le fer et le cuivre ont toujours les mêmes proprié- 
tés, écrivait dès 1857 Prosper Mérimée, les mœurs ont changé, 
et en employant les mêmes matières qui ont servi à nos aïeux, 
il faut les approprier à nos usages et à nos besoins modernes. 
Cherchons dans l'étude des arts d'autrefois, non des motifs 
d'imitation puérile, mais des sujets de réflexions utiles pour le 
perfectionnement de notre industrie. » 

NOTRE BUT 
LE PLAN PAR NOUS ADOPTÉ : MOTIFS DE CE PLAN 

Dans une précédente publication, Comment discerner les 
styles^ mon éditeur et moi, nous avons eu en vue les artistes pro- 
ducteurs, plus encore que les amateurs d'art. Avec Vingt Siècles 
de Travail^ c'est au public, c'est au peuple que nous nous adres- 
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XIV travail; de vingt siècles 

sons. Nous n'avons nullement la prétention de faire œuvre sa- 
vante: nous nous sommes refusés même à suivre isolément cha- 
que matière et à en établir le processus à travers les siècles, sui- 
vant un ordre chronologique. De même qu'en une exposition le 
visiteur passe d'un genre d'objets à un autre, sans se soucier de 
coordonner ses visites selon un but didactique, nous avons voulu 
que notre ouvrage fût une exposition, une promenade à travers 
les reliques du passé, une récréation graphique incessamment 
variée, capable de solliciter l'esprit du lecteur sans le fatiguer, 
sans lui imposer la gravité d'une leçon d'histoire, l'ennui d'un 
inventaire, la sécheresse d'un catalogue. Nous supposons que 
le travail de vingt siècles est présenté en un musée, et notre 
seule ambition est de guider le lecteur à travers les salles de ce 
musée, l'informant sommairement de ce qu'il convient de ne 
pas ignorer sur chaque pièce, sans étalage solennel de science, 
sans discussion laborieuse, sans longue évocation d'époque, qui 
eussent donné à notre travail un excessif caractère d'austérité. 
Les documents réunis parleront d'eux-mêmes : certes, il n'est 
pas donné à un chacun déposséder des collections et je ne crois 
pas qu'en bonne justice sociale on puisse exiger des collec- 
tionneurs qu'ils mettent sans cesse à la portée de tout le monde 
les trésors par eux réunis au prix de coûteux sacrifices : cette 
exigence-là me paraîtrait dépasser les bornes permises, bien 
qu'elle ait été formulée, il y a longtemps, par Pline. « Il faut, 
écrivait-il, que les merveilles qu'un siècle transmet à un 
autre, comme la plus belle part de son héritage, soient exposées 
aux regards du public, et non pas enfouies sans honneur chez 

les riches particuliers La place des chefs-d'œuvre est sur 

les places publiques, sur les portiques et dans les temples, 
partout où s'arrête le peuple ! C'est une trahison de les relé- 
guer dans les villas, si nul ne les regarde, pas même leurs 
égoïstes possesseurs. » 

Les collectionneurs, de nos jours, ne méritent plus ce juge- 
ment sévère, et souvent ils donnent des preuves de leur infati- 
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PRÉSENTÉ EN UN MUSÉE XV 

gable générosité. L'Exposition de 1900 fut pour eux une 
occasion à laquelle ils adhérèrent de la meilleure grâce, et 
cela nous valut un incomparable ensemble. Mais cet ensemble, 
ne pourra être de longtemps réalisé de nouveau : c'est de ce 
fait surtout que notre ouvrage emprunte son indéniable utilité : 
Formé de documents recueillis partout, dans les musées et 
dans les collections, dans les archives et dans les bibliothèques, 
n ayant repoussé que ce qui ne présentait pas une absolue 
garantie d'authenticité, il sera l'exposition graphique de ce 
que le travail en communion directe avec l'art a produit 
depuis vingt siècles : il établira, par les pièces mêmes, ce 
processus professionnel exactement réglé sur la marche de la 
civilisation ; il passera en revue toutes les étapes que durent 
franchir tel ou tel objet dont l'usage nous est commun, avant 
d'arriver à la forme définitive d'aujourd'hui, ... qui ne sera 
plus la forme définitive de demain ; il sera donc un instrument 
précieux d'information et de consultation. 

Il y a, dans la préparation et dans la mise au jour d'une 
œuvre aussi considérable, nous pouvons le dire sans vanité, un 
très long et très laborieux eflort. Nous nous jugerons suffisam- 
ment récompensés, si l'on accorde à nos récréations d'art 
appliqué le caractère d'utilité sociale que nous lui trouvons 
nous-mêmes. 

L. ROGER-MlLÈS. 
Paris, Février 1902. 
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Amulettes, en cuivre et en bronze 

Antiquité Romaine. — Italie 



On retrouve chez tous les peuples Thabitude, créée par les 
superstitions, — et entretenues par le commerce, — des amu- 
lettes, auxquelles on prêtait des vertus préservatrices. 

Les Bomains en chargeaient le col de leurs enfants. Il n'y avait 
rien de traditionnel dans la forme de ces amulettes : la supersti- 
tion s'accordait avec la fantaisie pour leur donner toutes sortes de 
figures : les tètes humaines, comme l'Hercule coiffé de la peau du 
lion de Némée que reproduit la planche N* 1, et les animaux, 
cheval, lévrier, rat, singe, vautour, etc., s'y répètent selon le 
caprice des individus. 

L*usage des amulettes ne disparut pas avec le paganisme; mais, 
à l'époque chrétienne, et plus tard sous l'empire de la religion de 
Mahomet, l'amulette affecta une symbolisation plus étroitement 
religieuse. Il y en avait en cuivre, en bronze, en or, en pierre, 
eu pâte de verre, en terre cuite. 
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PLANCHE I 



AMULETTE 







r^ 





ANTIQUITÉ ROMAINE 



ITALIE 
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Anses de vases 

Premiers siècles. — Italie 



Nous n'avons pas à nous occuper ici de la nature des vases, 
ni de Tépoque où ils furent créés. 

Ce que nous voulons, c'est attirer l'attention sur la variété du 
décor des anses, et sur leur habileté d'attache. 

La technique professionnelle des Romains ne permettait pas aux 
potiers d'attacher les anses d'une façon rigoureusement homo- 
gène, et ces potiers avaient compris que c'était là un côté défec- 
tueux du métier. Pour éviter que le point de jonction de l'anse 
avec le corps du vase apparût avec ce défaut, ils imaginèrent 
pour les anses, des formes, des figurations d'objets, qui exigeaient 
ce manque d'homogénéité. Il fallait qu'on sentît une soudure, et 
l'habileté qu'ils montrèrent à changer en nécessité ce qui eût paru 
une faute est vraiment extraordinaire. 

Nous ne parlons pas ici de certains potiers grecs et étrusques, 
qui furent des hommes de génie et n'eurent pas besoin de ces 
recherches pour atteindre à la perfection; ceux-là surent placer 
des anses qui faisaient corps avec la pièce de la façon la plus 
immédiate. 



Digitized by LjOOQ IC 



FLANCHE 2 ANSE 



PREMIERS SIECLES ITALIE 



Digitized by LjOOQ IC 



Armoire en marqueterie 

2" moitié du XVIP siècle. — France 



.Bien que n'étant pas exécutée dans la manière à laquelle les 
BouUe ont attaché leur nom, c'est-à-dire une marqueterie de cui- 
vre découpé et d'écaillé, l'armoire reproduite planche 3, n'en 
mérite pas moins d'attirer Tattention. Elle est conçue comme 
toutes grandes œuvres d'André Boulle, dans le respect de la tra- 
dition architectonique : les lignes sont précises et nobles; l'ensemble 
est d'un caractère majestueux. 

Les deux battants sont divisés en deux grands et quatre petits 
panneaux rectangulaires, dans lesquels on remarque des cor- 
beilles de fleurs et des feuillages en marqueterie. Les gonds 
sont accusés sur des fleurons à nervure. Dans la corniche, il y a 
des médaillons alternés de femmes, tandis qu'à la console on voit 
des têtes de lion. 
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Armure (Demi-armure) 

2" moitié da Z¥I« liécle. — France 



Dans une ordonnance de Henri II, à la date de 1549, on lit cette 
description de Tarmure d'un homme d'armes : a Ledit homme 
d'armes sera tenu de porter armet petit et grand, garde-bras, 
cuirasse, cuissots, devant de grèves, avec une grosse et forte 
lance.... » 

C'est qu.'au xvi* siècle, l'armure avait subi une importante trans- 
formation : la taille s'était allongée, et le bas de la cuirasse se 
terminait par un contour relevé : l'arête médiale de la cuirasse 
est prononcée davantage ; son profil fait saillie au-dessus du ventre ; 
la ligne, qui termine la taille, s'abaisse vers le milieu du ventre. 
Les faites sont réduites à une seule, et les tasseltes, à plusieurs 
lames mobiles, tombent sur les demi-cuissards. Les solerets 
n'ont plus leur forme arrondie exagérée. 

On sait que l'usage des armures se perdit à mesure qu'augmen- 
tèrent les moyens de pénétration de l'artillerie. La fin du combat 
corps à corps devait amener la fin de l'armure. 

Les dessins de la demi-armure représentée étaient rehaussés 
d'or; le fond en acier bruni, presque noir. 

On avait adopté ces tons sombres, parce que l'entretien en 
était plus facile que celui de l'acier poli. 



Digitizedby Google 1 



PLANCHE 4 ARMURE 



XVI' SIECLE FRANCE 



Digitized by LjOOQ IC 



Assignats 

(Billets d'État sous la Première République Française) 
Fin du XVIIP siècle. — France 



Les assignats sont surtout célèbres par la crise qu'ils ne surent 
pas conjurer ; leur déficit causa la ruine des manufactures ; avec 
ce papier-monnaie, ce fut la misère pour tous, et les marchands 
d'argent ne purent continuer leur spéculation qu'en risquant 
parfois leur vie. La panique, en accentuant la baisse des assignats, 
et en faisant monter la valeur de l'argent, ne désarma pas cepen- 
dant l'ironie du peuple, qui pourtant était la première victime de 
cette détresse pécuniaire. 

Les Prophéties pour les huit derniers mois de Vannée 1792 ne 
semblent pas exagérer en annonçant « que les assignats en mai 
perdront 60 pour cent, et continueront à perdre tellement dans les 
derniers jours de juillet, que, pour un écu, on en aura une tenture 
d'appartement. » 

On sait qu'il y eut des coupons d'une valeur infime. 

Nous donnons, ci-après, le prix de quelques livres au temps des 
assignats (vente Anisson Duperron, De Bure, 1795). Les adjudi- 
cations sont curieuses par leur énormité fictive. Le Rationale de 
Durand, 1459, 110 200 livres ; le Buffon, 38 vol. in-4% 300000; 
Lavater, 3 vol. \n-k\ 55 000; Térence, 1717, 45 500 ; Racine, 1768, 
65 500 livres; César, Elzévier, 1635, 21000; Bayle, 1720, 5 vol. 
in-folio, 81 000 ; un vol. de la Galerie de Versailles, 250 000 livres ; 
un Molière, 300 000 ; les Maximes du duc de la Rochefoucauld, 
20 500 livres. Le Manuel du libraire aux articles Augustinus, 
Monteferrieu, Toumefort, indique des exemples du même genre. 
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Autel portatif, en mosaïque florentine 

l'* moitié du ZYI* siècle. — Italie 



On sait qu'à côté des autels fixes il y avait des autels portatifs 
pour le voyage; sorte de pièce rectangulaire, dans laquelle on 
enfermait une relique, et sur laquelle TofQciant devait placer les 
vases sacrés pendant le sacrifice de la messe. 

Celui de notre planche est présenté encadré de cristal de 
roche, avec des ornements d'or et d'émail, notamment les deux 
cariatides latérales; le cadre est également du xvi* siècle. Les 
armoiries qui sont à la base du cadre sont d'une date postérieure. 

Le sujet de la mosaïque, exécutée à Florence au xvr siècle, est 
la rencontre de Jésus-Christ et de la Samaritaine. Les figures sont 
en pierres multicolores, la margelle du puits est faite d'une 
seule émeraude; le vase de fleurs qui pose sur la margelle est en 
améthyste. Le reste de la mosaïque, très fine, représente un 
paysage montagneux où paissent des bêtes, et un château fort 
dont la silhouette se découpe sur un ciel mouvementé. C'est là un 
très curieux travail d'un grand caractère. Il mesure 38 centipfiètres 
de hauteur. 
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Bagues 

Antiquité Romaine. — Italie 



Les Anciens ont toujours eu du goût pour les bagues, qui se 
faisaient de toutes matières, métal, terre et cristal, et s'ornaient 
de pierres précieuses, tantôt en cabochon, tantôt taillées et gravées, 
pour servir de cachet. 

Pline nous donne à ce sujet des indications précieuses : « Au 
commencement, écrit-il, on en mettait aux deux doigts qui sont 
voisins du petit, comme on le voit sur les statues de Numa et de 
Servius Tullius; on en voit ensuite aux statues mêmes des dieux, 
au doigt qui est près du pouce; on en mit depuis au petit doigt. 
C'est aujourd'hui le seul auquel on n'en met point, pendant qu'on 
en charge tous les autres, et on en met parfois plusieurs à la 
phalange du même doigt ; il est des gens qui en mettent jusqu'à 
trois au petit doigt; d'autres n'y mettent qu'un anneau, dont ils 
se servent pour cacheter. > 

On remarquera parmi les bagues de notre planche : le Pan 
jouant avec une chèvre, la figure d'Hygiea, le berger et la 
chèvre, Socrate, etc. 

Il faut lire sur l'anneau marqué I. 0. M : Jovis Maximi Optimi^ 
et sur le voisin portant OfeiôiavTi, Vibiana. 

Quant à l'anneau de cristal placé à la droite du précédent, il est 
extrêmement curieux ; c'est une bague chrétienne du premier siècle : 
au-dessus de la mer, entre deux oiseaux, l'amour païen est pendu 
au Chrisme XPT, enlacé, flanqué de droite et de gauche des deux 
lettres a et co, le commencement et la fin. 
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Balcons en fer forgé 

XVI* et XVIP siècles. — France 



Au XVI' siècle, le fer se travailla au repoussé et le procédé 
permit d'exécuter de plus grands travaux : au lieu de balcons de 
bois et aussi des balcons de pierre, on fit de balcons de fer, 
auxquels on appropria un décor d'une rare élégance ; on y relève 
des balustres plats ou ronds, des panneaux ajourés où toute une 
floraison s'épanouit, des frises courant sous la barre d'appui, d'un 
rythme gracieux, enfin de beaux pilastres pour masquer les 
encoignures ou les sections importantes. 

On appliqua ce genre de décoration aux grands balcons qui 
portaient en saillie sur les façades et étaient plus larges que les 
croisées et les baies, et aux petits balcons, dont la mesure était 
limitée aux tableaux des fenêtres. 

Dans le bas delà planche 8, nous avons fait reproduire le Balcon 
de la Croisée dite de Charles IX, au Louvre ; puis, au-dessus, le 
Balcon de l'Hôtel Lambert ainsi que ceux de l'Hôtel de Richelieu, 
situés à Paris, en l'isle Saint-Louis. 

Ce sont d admirables spécimens de deux époques d'expansion 
artistique. 



Digitized by LjOOQIC 



PLANCHE 8 



BALCON 




XVI--XVII- SIECLES 



FRANCE 
3 



Digitized by LjOOQ IC 



Baptistère dit de Saint-Louis 

ZIII« siècle. — Orient 



C'est à tort que cette cuve est désignée comme baptistère de 
Sainl-Louis; mais cette qualification lui fut donnée, il y a des 
siècles, parce qu'elle se trouvait dans la chapelle de Vincennes ; 
c'est sans doute une cuve à ablution, qui fut rapportée d'Orient 
par quelque croisé, et offerte par lui pour obéir à un vœu. 

Il n'y a dans la décoration de la cuve aucun des éléments reli- 
gieux qu'on relève dans les antiques bassins qui servaient à 
administrer le baptême. 
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Bassin en cuivre doré et èmaillè 

XIII* siècle. — France 



On n'est pas fixé sur l'usage de ces bacins, sortes d'écuelles 
larges plus ou moins aplaties, qui parfois sont garnis d'une sorte 
d'évier, aboutissant à une petite gargouille. S'agit-il d'un objet 
destiné à des ablutions domestiques, ou d'un objet réservé à une 
pratique religieuse? On ne le saurait dire. On en trouve quelques- 
uns dans les anciens inventaires des trésors de cathé Irale. D'après 
Loysel, qui a écrit des mémoires sur le Beauvaisis (1617), ils 
auraient servi à mettre les hosties, les jours de fête où les fidèles 
se présentaient en masse à la communion. Mais ce n'est là 
qu'une hypothèse. 

Le bacin de cuivre doré et émaillé que nous reproduisons est 
peu profond; il est muni d'une petite gargouille, dans laquelle six 
ouvertures amènent le liquide. 

Son fond intérieur, émaillé avec soin, est partagé en cinq compar- 
timents dont le plus important est celui du milieu, où l'on voit un 
guerrier protégé par un bouclier, en train de combattre un monstre 
à figure humaine; dans les trois compartiments du tour on voit 
des monstres, centaure et chimère, jouant d'instruments de 
musique, harpe, viole ou tambourin, et accompagnant une femme, 
qui chante, danse, ou fait des équilibres; dans le compartiment du 
haut, celui qui est le plus éloigné de la gargouille, une reine, le 
diadème en tête, le manteau d'hermine aux épaules, présente une 
coupe à un paon qui s'y désaltère. Autour de ces compositions, et 
au bord du bacin, régnent de jolies bordures dont l'invention se 
rapporte exactement au dessin des enluminures du xiii* siècle. 
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Bâtons de confrérie et de corporation 

XIII* siècle. — France 



Il semble bien que, à toutes les époques, le bâton a été indis- 
pensable à l'homme en société : parce que le bâton a été l'instru- 
ment de pénalité primitif, instrument dont l'usage n'est pas encore 
démodé en toutes les contrées, il a nécessairement servi à exprimer 
l'autorité ou simplement la distinction de celui qui le portait. 

Depuis le sceptre du monarque jusqu'au gourdin du gardeur 
de troupeaux, le bâton se trouve donc être l'attribut d'une foule 
de dignités; les confréries et les corporations eurent les leurs, 
très beaux, très ouvragés, et contenant souvent, dans une partie 
formant reliquaire, la figure du saint sous le patronage duquel 
ces confréries et corporations étaient formées. Dans les fêtes où, 
processionnellement, la confrérie ou la corporation défilait, le 
bâtonnier marchait en tête : c'étaient, selon l'expression consacrée, 
les fêtes à bâtons. 

Nos documents représentent : En haut et à gauche de la 
planche 11, le Bâton des confrères de Saint-Michel; — au bas et 
à gauche, le Bâton des confrères de Saint-Nicolas ; — au bas et au 
milieu, Guillaume de Chezey, en costume de pèlerin, tenant un 
bâton de confrérie; — à droite, le Bâton de la confrérie de 
Saint-Joseph. 



Digitized by LjOOQ IC 



PLANCHE H BATON 



Xlir- SIECLE FRANCE 



Digitized by LjOOQ IC 



Bénitier domestique 

2« moitié du XVII* siècle. — France 



Il ne s'agit pas ici d'une pièce d'orfèvrerie religieuse, mais d'un 
objet de piété destiné à un intérieur particulier; c'est ce qu'on 
appelait au xvii* siècle un bénitier domestique^ le bénitier de la 
maison. Cela explique pourquoi le décor qu'il présente s'accorde 
si légèrement avec la mission qu'il doit remplir. Le sentiment 
religieux de l'époque commande d'avoir chez soi une vasque où 
l'on puisse se mouiller le doigt d'eau bénite, pour se signer; mais le 
luxe de l'intérieur interdit la présence d'un objet qui serait disparate 
dans l'organisation du décor. De là ce bénitier domestique dont 
l'orfèvre a été préoccupé de faire une œuvre d'art, plus peut-être 
qu'une œuvre de piété; il y a là une indication curieuse à retenir, 
car il eut été impossible d'en avoir l'occasion avec les bénitiers 
domestiqués des siècles précédents. 

Au xiv" et au xv*' siècles, pour ne citer que ceux de ces époques, 
les bénitiers domestiques affectaient des formes architecturales 
d'une conception très sévère. • 

Le bénitier domestique que nous avons fait reproduire est en 
cuivre repoussé; son décor très compliqué et absent de sentiment 
religieux, malgré l'épisode de Tobie et de l'Ange qui occupe le 
médaillon du milieu. 
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Bergère à la Turque 

2« moitié du XVIII* siècle. — France 



Ce siège est Tan des pi us confortables q u'ait inventés le xviii' siècle. 
Vers la fin de Tépoque Louis XVI, il se modifia quelque peu : si le 
dossier reste peu penché, sa garniture, compliquée d'un coussin, 
permet à la personne qui y prend place d'être plus allongée; le 
siège n'est plus garni d*un coussin mobile en plume : les accou- 
doirs sont moins avancés. Les côtés sont pleins et capitonnés. 

La bergère à la turque, que reproduit notre planche, a de plus 
des parements de soie et de passementerie sous la ceinture du 
siège; il en est de même du petit tabouret, tapissé d'étoffe de soie 
rayée ainsi que la bergère. Le bois est sculpté et doré, les pieds 
de devant sont droits, ceux de derrière ont une pente légère, faisant 
aplomb avec la ligne penchée du dossier. 
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Bonbonnières en or, émail et pierreries 

1^ moitié du XVIII" siècle. — France 



L'usage constant de pastilles et de menus bonbons chez les 
élégants du xvm* siècle, soit pour obéir à des prescriptions médi- 
cales, soit pour satisfaire seulement un appétit de gourmandise, 
avait donné beau jeu aux orfèvres et joailliers pour fabriquer des 
bonbonnières que quiconque pouvait manier avec orgueil. 

C'étaient de petites boîtes de métal précieux, or ou vermeil, 
dont le couvercle et les parois extérieures étaient souvent constel- 
lés de pierreries, ou enrichis d'un décor émaillé. L'ornement y 
était infiniment riche et varié, et ces objets étaient d'une joliesse 
si attrayante et d'une tentation si vive, que dès la fin du xvni* siècle 
on montrait à en posséder un grand nombre la même ardeur que 
nos collectionneurs de notre époque. 

Souvent, ainsi que nous en donnerons des reproductions dans 
un prochain volume, les bonbonnières étaient également ornées 
de miniatures. 
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Boucles de souliers, en argent 

2*' moitié du XYIIP siècle. — France 



L'époque de Louis XV avait entretenu le goût des boucles sur 
les souliers, chez les hommes; le goût s'exagéra au temps de 
Louis XVI : la boucle s'agrandit, au point de couvrir presque en- 
tièrement l'empoigne. Or, ce manque d'élégance, à une époque où 
l'on eut tant d'élégance, ne s'explique même pas par une commo- 
dité de l'objet, au contraire : on lit, en effet, dans les mémoires du 
comte de Vaublanc : 

« Les hommes portaient des boucles d'argent si grandes qu'elles 
rasaient le parquet des deux côtés; elles blessaient souvent les 
chevilles, et, si le coup était violent, c'était une vraie blessure. 
Elle se renouvelait souvent par des coups successifs et produisait 
une plaie douloureuse. Je l'ai éprouvé, et, après avoir souffert 
courageusement ces effets de notre divinité, la mode, je fus forcé 
d'y renoncer, et de souffrir, avec un courage plus difficile, les sar- 
casmes des hommes d'esprit sur mes petites boucles. » 

En cette occurrence ce n'est pas le comte de Vaublanc qui 
manqua d'espril. 
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Bracelets et Boucles 

Période Mérovingienne. — France 



Dans leur costume, les Mérovingiens ont donné une grande 
importance à la ceinture, à laquelle ils suspendaient leurs bre- 
loquiers et leurs instruments indispensables de toilette, tels que 
peigne, miroir, ciseaux, etc.; aussi le luxe apparut-il dans ces 
ceintures sous forme de plaques, de boucles, de rondelles, qu'on 
utilisait soit pour la fermeture de la ceinture, soit pour la suspen- 
sion des objets. 

Les plus belles plaques de ces ceintures, d'un travail fruste, en 
dépit de l'effort tenté pour créer une œuvre d'art, étaient en fer, 
avec des incrustations d'étain; malheureusement, dans celles qui 
nous sont parvenues, l'étain a disparu presque complètement. 
Parfois on y mettait quelques cabochons de verre ou de grenat. 

On fit également des boucles de ceinture en bronze. 

A dater du vi* siècle, il est facile de constater, dans ces bijoux 
fort curieux, l'influence naissante de l'art byzantin, qui s'implanta 
en France avec le judéo-christianisme de saint Jean. 

Les bracelets mérovingiens sont fort rares : il y a à cela deux 
causes : la première, c'est que l'invasion de 406 par les Germains 
avait rendu rare le métal précieux, l'or, si abondant chez les Gaulois 
et les Gallo-Romains que les bijoutiers durent alors faire preuve d'un 
art ingénieux pour dissimuler la rareté du métal dans les placages : 
la seconde, c'est que les femmes se dégoûtèrent de bijoux si légers, 
si fragiles, et les remplacèrent, à partir du vi* siècle, par des poi- 
gnets brodés, qui devinrent au x* siècle les bandes et les chasse- 
bras. 
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Bras de lumière 

2* moitié du XVIII- siècle. — France 



Alors que les pièces étaient hautes de plafond, alors que les 
plafonds étaient décorés de peintures marouflées, il était indis- 
pensable d'éclairer la pièce autrement que par un chandelier 
placé sur une table, et il était impossible de suspendre un lustre 
au plafond, le point de suspension pouvant détériorer la peinture. 

On créa alors les bras de lumière, qui étaient appliqués au 
mur, assez haut, dans les panneaux mitoyens des glaces, des 
portes, etc. 

Au xviii" siècle, bien que l'usage des lustres se soit répandu, 
avec la suppression des plafonds à peinture allégorique, on con- 
tinua d'employer les bras de lumière, qui offraient à l'œil un décor 
si plaisant, le métal mettant une note chaude sur les couleurs 
claires des lambris. 

Sous Louis XVI, on créa des bras de lumière en bronze doré 
et ciselé, dont l'harmonieuse conception porte toutes les qualités 
d'élégance du style de cette époque. 
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Braseros ou Brasiers 

2« moitié du XVIP siècle. — France. 



Oq demeure étonné que, malgré Tinvention des cheminées, le 
XVII* siècle n'ait pas renoncé à l'usage des brasiers, si contraire aux 
règles de la plus élémentaire hygiène. 

La mort de Philippe III, asphyxié par un brasier, n'avait aucu- 
nement nui à l'emploi de ce récipient qui donnait bien de la cha- 
leur, dit un chroniqueur de l'époque, mais parfois la mort, et a à 
bon marché », ajoute-t-il ironiquement. 

Etait-ce un vieux culte pour le trépied des anciens, ou une sorte 
de respect pour l'art dont se paraient les brasiers contemporains? 
, Nul ne le sait. 

Ce qu'il faut retenir, c'est qu'il se faisait, dans cette catégorie 
d'objets, des brasiers en argent et en bronze, d'une jolie imagina- 
tion et d'un art profondément décoratif. La mode, qui n'en voulait 
pas démordre, enveloppait du moins ses fidèles d'une asphyxie 
au décor esthétique. Ce n'est qu'à dater d'une ordonnance qui inter- 
disait de faire des brasiers d'argent, que l'objet, n'étant plus objet 
de luxe, cessa d'avoir son succès habituel : dès 1715, il était mis 
hors d'usage. 
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Buffet d'Orgrue 

Ir* moitié du XVIII* siècle. — France 



Les architectes d'édiûces religieux se sont toujours préoccupés d'as- 
surer aux buffets des grandes orgues un décor abondant et riche, 
qui permettait d'ailleurs remploi du bois, nécessaire aux sonorités 
de l'instrument. La place du grand orgue a varié : généralement on 
le place face au chœur; mais la nécessité d'accompagner les chants 
a fait souvent placer un autre orgue plus petit sur un côté du 
chœur, le grand, celui des tribunes, au-dessus de la porte de la nef, 
étant trop éloigné. Il faut se rappeler qu'au xvii' siècle, et même 
au xviii' siècle, le grand orgue de l'entrée n'accompagnait jamais 
le chant, et servait, par les fugues qu'on y jouait, d'intermède au 
chant de l'église. 

La disposition et les différents calibres des tuyaux, qui sont néces- 
saires à l'instrument, ont pour ainsi dire assujetti l'architecte à 
suivre toujours la même forme de décoration ; cependant, dès la 
fin du xvm* siècle, certains constructeurs ont pensé que, sans nuire 
à la sonorité de l'instrument, il leur serait possible d'opposer des 
parties feintes aux parties réelles, par d'heureux artifices de menui- 
serie, et ils ne se sont pas fait faute d'user de cette méthode. Gela 
permit de donner aux buffets d'orgue un aspect moins sévère. 

Rappelons que le petit buffet d'orgue qui se place devant le 
grand, s'appelle, d'un nom spécial : positif. Quant aux tuyaux, on 
les désigne par leur volume apprécié en ancienne mesure ; on dit 
un 32 pieds, un 16 pieds, un 8 pieds. 

On remarquera, dans le décor des parties les plus élevées du 
Buffet d'orgue que reproduit la planche 19, des groupes d'instru- 
ments qui évoquent des idées profanes; l'artiste qui a conçu ce 
bel ensemble avait voulu seulement rappeler que ces instruments 
de l'idylle et de la pastorale ont leurs sonorités reproduites dans 
les registres des grands orgues. 
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Cabinet en marqueterie de bois des îles 

2« moitié du XVIII* siècle. — France 



S'il s'agissait d'écrire Thistoire du Cabinet, depuis le xvi' siècle, 
un volume n'y suffirait pas. Ce fut, par excellence, le meuble 
des dames, puisqu'elles y enfermaient 

.... Les joyaux à grand tas, ^ 

Et les bagues très gracieuses 

Pleines de pierres précieuses. 

(Gilles CoRROzET.) 
Le Cabinet que nous reproduisons est célèbre, et fait partie du 
mobilier du palais royal de Madrid. Il est porté sur quatre pieds à 
cannelures, rejoints par des traverses croisées, dont le point central 
est occupé par une corbeille. Le milieu des panneaux, ainsi que la 
ceinture, sont décorés de porcelaines de Sèvres, pâte tendre, à poin- 
tures de corbeilles de fleurs d'un exquis coloris. Le bois est d'une 
belle marqueterie, sans cependant présenter rien d'extraordinaire. 
Les bronzes ciselés et dorés sont d'un travail très fini. Aux angles, 
les colonnes, surmontées de vases allongés, sont d'une délicieuse 
proportion. 
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Cantine en étain 

2« moitié du XVP siècle. — France 



On donnait le nom de cantine à un flacon destiné à contenir une 
liqueur ou tel autre liquide à boire. On en faisait en or, en argent 
et en étain dont les faces étaient couvertes d'ornements en relief. 
Souvent ces cantines étaient protégées par une gaine, ouvrant sur 
une face, et elle-même luxueusement décorée. 

La bouteille en forme de grenade que nous reproduisons est 
enfermée dans un étui, qui s'ouvre en soulevant par le bas une 
des faces. 
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Carrosse de gala 

2*^ moitié du XVIP siècle. — Hollande 



A une époque, où, par toute TEurope le service des voitures 
publiques se faisait de manière si défectueuse, il y eut un luxe 
effréné pour les carrosses, aux panneaux couverts de peinture et 
chargés de sculptures. L'art du peintre-doreur-vernissenr atteignit 
en cette matière à son point culminant, et quelques travaux de ce 
genre^ parvenus jusqu'à nous^ révèlent une magnificence qui n'a 
pas été dépassée depuis» 

Nous avons fait reproduire un carrosse de gala dont Textrôme 
richesse n'empêche pas de sentir le goût» Le décor, encore qu*il 
soit compliqué, y est adapté avec une très rare élégance. 
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Cartes à jouer de la Terreur 

Fin du XVIII* siècle » France 



Si généralement acceptée, depuis le xiv* siècle, que soit la tra- 
dition des cartes à jouer, la Terreur ne voulut pas admettre ces 
figures de rois et de reines, et dans le Jommal de Paris^ de mars 
1793, on trouve le jeu que nous reproduisons. Il fut publié par 
Urbain Jaume et Jean Démosthène Ducou, qui avaient une 
fabrique, 11, rue Saint-Nicaise, à Paris, « parce qu'un républicain 
ne peut se servir, même en jouant, d'expressions qui rappellent 
sans cesse le despotisme et l'inégalité des conditions ». 

En tète' du jeu, on lisait : « Plus de rois, de dames, de valets; 
le Génie, la Liberté, l'Égalité, les remplacent ; la Loi seule est au- 
dessus d'eux. » 

Et encore ceci, pour mieux faire valoir k morale des symboles 
choisis et exprimés par les figures : 

c( Si les vrais amis de la philosophie et de l'humanité ont remar- 
qué avec plaisir, parmi les types de l'Égalité, le Sans-Culotte et le 
Nègre^ ils aimeront sur-tout à voir la Loi, seule souveraine d'un 
peuple libre, environner l'As de sa suprême puissance, dont les 
faisceaux sont l'image, et lui donner son nom.» 

« On doit donc dire : Quatorze de Loi, de Génie, de Liberté ou 
d'Égalité, au lieu de quatorze d'As, de Rois, de Dames ou de 
Valets.... » 

La Révolution française ne devait pas supporter un jeu où il est 
question de roi, de reine et de valet. Elle imagina des cartes où 
les figures symbolisaient les vertus domestiques et les vertus 
sociales. 
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Cartonnier à deux corps 

2* moitié du XVIII* siècle. — France 



A l'époque de Louis XVI, le cartonnier, meuble d'utilité précise, 
ne tente guère la fantaisie des ébénistes; ils le font simple, avec 
un décor sommaire ; celui de notre planche est égayé par les deux 
portes de la partie inférieure. Il y a là loin des cartonniers de 
l'époque précédente, que les ébénistes plaçaient au côté de la table- 
bureau et dont la forme était agréablement variée. 
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Casques de firladfateurs romains 

Frdmierâ siècles. -^ Italie 



Les casques ont existé de tous temps, parce que leur protection 
était efficace contre l'effort des armes : leur principe fut une tête 
d'animal, creus<^e, et recouverte d'une peau. Puis on en fit de 
métal, après en avoir fait de toute matière, cuir, feutre, bois. 

On appelait le casque en latin galea et cassis, d'où le bas latin 
avait fait cassicum-, c'est de ce dernier mot que le français â tiré 
casque. 

Les gladiateurs portaient des casques qui n'étaient pas seulement 
une protection, mais encore une coiffure de parade. De là les tr^s 
curieux décors qui se voient sur les différentes parties. 

Ces parties sont désignées dans le livre de Pollux : le frontal 
(jAfTwicov); la sourcilière inférieure (ôçpOcç); l'avance (qui sur- 
plombe les sourcils) (ysidov); la calotte, timbre ou coiffe (éittxpavov) ; 
le cimier avec ou sans panache (Xiçoç %oà Xo<pia xal TptXo<p(a), parties 
auxquelles il faut ajouter les paragnathides et le couvre-nuque. 

Au cimier, des têtes d'animaux, des écailles et des panaches; 
sur la calotte, des figures de victoires dressant des trophées glo- 
rieuît : au frontal, d'autres figures symboliques ou chimériques. 

En examinant les deux casques de notre planche, on remarquera 
que les armées du xix* siècle n'ont ^uère innové, quant à la 
forme générale. 
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Cassette dite de Saint Louis 

Milieu du ZIII* siècle. — France 



On a prétendu que cette cassette était celle où Louis IX renfer- 
mait son cilice et sa discipline. Cette pièce, sur laquelle on décou- 
vre des ornements du xiii* siècle, aurait été donnée à l'abbaye du 
Lis par Philippe le Bel, petit-fils du pieux monarque. Rien ne 
confirme la première assertion; rien ne Tinfirme non plus, les 
armes de France et de Castille qui la décorent indiquant une 
origine royale. 

En 1793, une religieuse de l'abbaye avait soustrait la précieuse 
relique à la destruction entreprise des vestiges du passé, et plus 
tard l'offrit à l'église de Da'mmarie-les-Lis, à laquelle on l'acheta 
10 000 francs, sur l'ordre de Napoléon III, pour la faire figurer au 
musée des Souverains. 

Cette cassette mesuré m. 3(i de longueur, m. 18 de largeur et 
m. 15 de hauteur. Les planches de hêtre dont elle est formée sont 
recouvertes d'une peau de vélin, dont l'enduit a reçu une feuille 
d'argent ou d'étain. Le couvercle, débordant de trois côtés, tourne 
sur deux charnières que mordent et maintiennent des dragons en 
cuivre ciselé et doré. Un troisième dragon, aux ailes émaillées, à 
l'échiné marquée de points de turquoise, s'étend sur le couvercle, 
et tient dans sa gueule le moraillon de la serrure, cachée sous un 
médaillon, décoré de deux dragons enlacés, en cuivre repoussé, 
ajouré, doré et ciselé. 

Les armoiries autres que celles du roi sont celles des grands 
officiers de la couronne, le grand bouteiller, le connétable, l'ami- 
ral et les grands vassaux, dont le roi d'Angleterre pour la Nor- 
mandie : ces armoiries sont en émail; quant aux autres médail- 
lons de cuivre, leur manière est un rappel du style roman, et 
leurs sujets, empruntés en grande partie aux Bestiaires, symbo- 
lisent la lutte des vices et des vertus. 
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Ceinture de la Mère-Folle 

jnr* siècle. — France 



La Mèi^^Folle de Dijon, confrérie de farceurs, recçnnue 
solennellement par lettre-patente de Philippe le Bon en 1454, 
obtint plus de célébrité et de durée que les autres corporations du 
même genre, chargées d'entretenir la malice et la malignité 
publiques, telles celles des Coqueluchiers et des Cœ^nards 
à Évreux et à Rouen, celles du Prévôt des Étourdis de Douai, du 
Prince d'Amour à Lille, etc* 

« Quand la Bourgogne, écrit M, C. Lenient, dans La Satyre en 
France au Moyen Age^ fut réunie au domaine royal, Louis XI, 
dans la joie de ce bel héritage, conûrma les privilèges de la 
société; il lui octroya une chartre qui fut revêtue du sceau de 
révèque de Langres et du seigneur de Beaudrimont, gouverneur 
de la province. Le roi, qui dans ses bons moments n'était pas non 
plus Tennemi du rire, pouvait bien laisser à ces honnêtes bour- 
geois de Dijon un jour de liberté en échange d'une année 
d'obéissance, de devoir fidèlement rempli et d'impôts exactement 
payés. Grâce h ces hauts patronages, la Mère-Folle prospéra et 
survécut môme à sa sœur, la Mère-Sotte^ de Paris. La société 
avait son budget, ses archives, sa garde d'honneur, son char 
armorié, son étendart et son grand sceau avec sa devise : Stultorum 
numerus est infînitus, » 

La ceinture que représente la planche 27, et qui était celle du 
chef de la compagnie la Mère-Folle^ se compose de 34 rectangles 
en bois sculpté, et de deux plaques de fermail également sculptées. 



Digitized by LjOOQ IC 



PLANCHE 27 



CEINTURE 






XV SIECLE 



FRANCE 



Digitized by LjOOQ IC 



Chambranles de Cheminées 

2« moitié du XVIII* siècle. — France 



Les décorateurs du temps de Louis XVI, tout en revenant à des 
idées de simplicité et de symétrie, évitèrent cependant, dans Tar- 
rangement des chambranles de cheminées, les rencontres à angles 
droits des montants et des traverses, des jambages de lattique 
et de la corniche. Ils surent par une heureuse variété d'ornements, 
vases, cariatides, termes, jtêtes de béliers et de lions, guirlandes, 
cannelures, rubans, moulures diverses qui se joignaient en un 
habile calcul ^e grecques, donner à cts parties du décor un 
charme qui passait peut-être inaperçu, mais dont on aurait senti 
l'absence, si le regard n'en avait pas rencontré les éléments 
discrets mais nécessaires. 
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Chape et Dalmatique 

ZVI* siècle. — Espagne 



La chape, qui fut à Torigine* un vêtement de tout le monde, se 
transforma en vêtement sacerdotal vers le viii* siècle. Elle ne 
changea guère de forme qu*au xii* siècle, et cela momentanément, 
par Tadjonction de manches que supprima le pape Innocent II. Elle 
est restée un manteau long, ouvert par le devant et fait d'étoffe 
riche que bordent des bandes d*orfrois. A partir du xv* siècle, le 
capuchon pointu primitif fut remplacé par une sorte de petite 
pèlerine, qu'on nomma chaperon. La chape se fermait sur la poi- 
trine à Taide. d'un bijoa qui s'appela, suivant sa forme et aussi 
répoque où on l'employait, billelte, fermail, tassel ou mors* 

La dalmatique était et est encore une tunique qui, substituée 
au colobe, est réservée dans l'office comme attribut des diacres; 
elle fut, jusqu'au xvii* siècle, munie de manches ; le corps est fendu 
sur les côtés. On a remplacé les manches par de larges épaulières, 
d'un effet assez disgracieux, que l'on retrouve dans certaines robes 
japonaises d'époque assez reculée. 

Les pièces reproduites appartiennent à un service funèbre, 
ainsi que l'indiquent les ornements des orfrois, en broderie 
d'argent, sur un fond de velours noir. 



* Cf. C<ymment discerner les slyUs dans le CosluiM et la Mode^ du viii' au 
zix* siècle. Paris, Edouard Rouveyre, Éditeur. 
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Cheminée en briques, bois et pierre 

Fin du XV*' siècle. — France 



Cette cheminée, qui se trouvait à Rouen, rue de la Pie, ?.l, 
dans une maison en face de celle où naquit Pierre Corneille, date- 
rait d'Anne de Bretagne, si Ton en croit les hermines de Bretagne 
entremêlées aux ils de France sur les pieds-droits qui portent le 
manteau. Au milieu du manteau, on remarque un écusson, 
soutenu par deux génies, et timbré d'un casque de profil ; il est 
chargé d'un chevron fretté, chargé en hermines. Ce qui est par- 
ticulier, c'est la variété des matériaux qui entrent dans la 
construction de ce petit monument si conforme au luxe archi- 
tectural du xv" sif'cle. La pierre est employée aux pieds-droits; 
le bois au manteau décoré de frises et de mascarons; les tuiles 
ragréées aux parties ornées de la hotte; le plâtre sculpté et 
coloré aux autres détails. 
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Clefs en fer 
Palâtres et Entrées de serrures 

Milieu du XV« siècle. — France 



Au XV* siècle, Tart du serrurier, arrivé à sa plus grande perfec- 
tion, ne redoute aucune complication. Sous les plaques d'entrée, 
repoussées, ajourées, ciselées, d'un dessin toujours essentiellement 
décoratif, qui fait valoir en même temps la matière employée, il y 
a des mécanismes ingénieux, des combinaisons savantes, traitées 
souvent avec beaucoup d'art, bien qu'elles ne soient pas destinées 
à être exposées à la vue. 

Les clefs, faites d'un seul morceau de fer pris dans la masse, 
sont toujours intéressantes et belles. La tige est souvent ornée, et 
le trou dont elle est percée n'est pas nécessairement cylindrique : 
il en est à perforation en trèfle, en croix, en étoile, en fleur dé lis; 
l'embase et l'anneau sont d'un travail précieux et revêtus d'orne- 
ments exquis* 

Enfin le panneton est curieux avec ses entailles accordées aux 
gardes de la serrure, entailles qui intéressent le panneton propre- 
ment dit et son museau, et ,'qui sont de différentes sortes, en 
peigne^ en rouets^ en bouterolles, en râteaux^ en planches^ en 
pertuis, etc. Nous en donnons de beaux exemples, 
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Clôture de chœur 

Milieu dû XYII*> siècle. — France 



Pendant lông-tï^ps, pour conserver à la célébration des mys- 
tères un caractère plus auguste, et pour que les fidèles ne perdis- 
sent pas rhabitude du silence et du respect qu'observait la primi- 
tive église, on eut le soin de séparer le chœur des nefs latérales 
et des bas-côtes par des clôtures, dont certaines parties étaient à 
jour. Au xvn* siècle, on exécutait généralement les clôtures en 
bois, que Ton chargeait de sculptures ; Dn les fit par la suite en fer 
du en bronze, mais alors les a-jours étaient plus abondants. Dans 
les siècles précédents, on avait souvent employé la pierre, quel- 
quefois surmontée d'une grille basse. 

\ On remarquera la tribune de gauche, en bois sculpté également, 
d'où chante la maîlrise. 
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Colatorium 

XI* siècle. — France 



L'usage du colatorium, sorte de petite passoire, s'est perdu, vers 
le xvii* siècle, dans la liturgie des églises; mais longtemps il se 
continua dans les monastères, et notamment à Tabbaye de 
Saint-Denis. On en trouve en 1420 dans un inventaire de la 
chapelle royale. 

Le colatorium se plaçait sur le calice, au moment où Ton y 
versait le vin et Teau contenus dans les burettes. Les pères de 
l'Église, ainsi que l'établissement des textes nombreux, ont donné 
toute leur sollicitude à la préparation des substances destinées à 
figurer dans le sacrifice de la messe. C'est ainsi que le vin d'autel 
devait être recueilli sur des vignes choisies; en Orient même, les 
raisins n'étaient pas foulés au pied, mais pressés à la main. 

L'orfèvrerie religieuse créa, suivant les habitudes profession- 
nelles locales, des colatoria d'un décor varié, mais composés tou- 
jours d'une cavité et d'une tige assez longue. 

Dans son essai sur divers arts (De diversis arlihus) le moine 
Théophile a consacré au colatorium le chapitre lvh du livre III. 
Selon lui, le colatorium doit être en argent ou en or : « Fades 
quoque colatonum aureum sine argenteum hoc modo » et il 
donne de l'objet la description et la mesure (une aune de lon- 
gueur, un pouce de largeur. Colaiorii impones caudam longi- 
tudinis umus ulnx et latitudinis unius pollicis.) Quant à la 
cavité, elle devait être percée sur une largeur de deux doigts : 
aPelvicula vero quœ insiimmitale est, in média fundo perforari 
debet^ latitudine duorum digitorum in rotunditate, subtitissimii^ 
foraminibus per qxjLse colari débet vinum, et aqua in calicem 
ponenda, per quœ sacramentum Dominici sanguinis confîcitur, » 
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Commodes 

2* moitié du XVIII" siècle. — France 



Les deux commodes reproduites sont célèbres dans les fastes de 
Tébénisterie . La première, (celle du haut), par Beneman, 
appartient avec une autre toute semblable au Mobilier national. 
Sur un fond de bois d'acajou, un fort beau dessin en bronzes, 
dorés et ciselés, divisé en cintre, en écoinçon, en ceinture et en 
bordure, sert d'encadrement à un médaillon en biscuit, que sou- 
tient par un ruban une gueule de lion. Les pieds cannelés et à 
toupie sont couronnés par un chapiteau de feuilles d'acanthe. Sur 
les côtés, et équilibrant le médaillon de la face, il y a des mé- 
daillons en plaques de vieux sèvres, pâte tendre, à décor de fleurs. 

L'autre commode, exécutée pour la reine Marie-Antoinette, par 
le célèbre ébéniste Riesener, comporte une admirable ^mar- 
queterie de bois des îles; ses côtés sont cintrés : sa face fait 
saillie vers le milieu et est décorée d'un médaillon fleuri. A la 
base, de face, un délicat cul-de-lampe ; les bronzes dorés et ciselés, 
entrelacs de fleurs ou ornements, sont d'une extrême finesse. 
Les pieds sont à toupies. Ce meuble ne fut achevé qu'en 1791. 

La commode fut un meuble essentiellement aimé au xviii* siècle, 
et les ébénistes se piquèrent d'honneur de créer des modèles où 
l'art apparut dans son caprice le plus heureux et le plus varié. 
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Compas de cordonnier 

!»> moitié du ZVII« siècle. — France 



La corporation des cordonniers fut une de celles dont les règle- 
ments furent les plus compliqués : ils se considéraient comme defe 
personnages, et jusqu'à la fin du xviii* siècle ils furent même, 
dans le public, considérés comme tels ; ils disaient de leurs 
employés: « mes clercs », et, dans un almanach satirique, on les 
appelle : les magistrats de r empeigne. 

Ceci dit pour expliquer l'art dont ils veulent que l'outil de leur 
métier soit paré : ils ne chaussent pas, ils « habillent » le pied, et 
le compas à verge dont ils font us^ge pour prendre mesure est 
riche à ce point, qu'il ne serait pas déplacé dans une collection. 

La tige d'ébène du compas reproduit est délicieusement incrustée 
d'ivoire : les équerres portent à l'intérieur une figure d'homme 
tenant une botte et de femme présentant une rose : à l'extérieur, 
côté fixe, une botte à houseau, éperonnée, une date, 1634, et un 
soulier; côté mobile, une chaussure fantaisiste de folie, percée 
d'une flèche, et reposant sur l'instabilité de deux billes. 
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Coqs de montre 

Milieu du ZVII* siècle. — France 



Dans les montres anciennes, le coq était destiné à fixer et à 
protéger le balancier régulateur. De là la nécessité d'ajourer la 
pièce, afin de surveiller la partie mobile qu'elle cachait. 

Cette nécessité d'ajourer le coq amena les horlogers à le décorer; 
aussi les coqs anciens sont-ils assez beaux pour que, à notre époque, 
on ait fait de leurs minces platines l'élément principal de très pré- 
cieux bijoux. 

Leur variété est énorme, mais on suit parfaitement dans la 
nature de leur décor le mouvement évolutif des styles. 

Ceux de notre planche sont du milieu du xvir siècle : 
ronds avec parfois un talon et aussi un contre-coq ; ils étaient fait 
de cuivre ou d'argent. Leur décor est admirable de souplesse, 
d'imagination, de fantaisie,. C'est toute une époque d'art qui s'y 
révèle. 



Digitized by LjOOQ IC 



PLANCHE 36 COQ DE MONTRE 



XVn- SIECLE FRANCE^^ 

10 



Digitized by LjOOQ IC 



Coupe en faïence de Gubbio 

Fin du XVI« siècle. — Italie 



Sous la direction de maestro Giorgio, et de ses deux frères, Sa- 
limbène et Giovanni, la fabrique de faïence installée à Gubbio, petite 
ville du duché d'Urbino , jouit d'un magnifique éclat. Ces artistes 
eurent le souci des formes simples et imposantes plus qu'élégantes, 
et le souci également de la matière par eux employée. Leurs pièces 
ont de beaux reflets métalliques, discrets, enharmoniques avec les 
tons chauds de leur décor. Leurs œuvres ont un caractère très 
spécial; ils sont originaux dans leurs entrelacs, leurs fleurons, 
leur écriture des visages représentés, leurs décors de feuilles en 
bossage et la richesse de leurs émaux.* 
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Couteaux de table 

Milieu du XVI* siècle. — France 



On disait autrefois: cousteaux, coustel, coutel; leur variété est 
énorme. Leur fabrication relevait de deux corporations : les cou- 
teliers-febrés, qui fabriquaient les lames, et les couteliers-faiseurs 
de manches qui les montaient. 

L'écuyer servant avait une gaine qui contenait trois pièces géné- 
ralement; deux grands couteaux à trancher, dont il se servait pour 
découper et un petit couteau réservé à Tusage de son maître, à qui 
il le présentait suivant un protocole réglé strictement. Les grands 
couteaux, à lames souples, rivées au talon du manche, avaient la 
pointe variée : tantôt renversée en croissant double, tantôt formant 
une ogive, tantôt lancéolée. Il y avait deux grands couteaux, parce 
que, la fourchette n'étant pas encore en usage, l'un des couteaux 
à trancher servait d'appui. Le petit couteau, ou ccfuteau d'assiette, 
ne dépassait pas 17 ou 18 centimètres; il était à bout pointu, géné- 
ralement en forme de feuille de sauge. Il y avait encore, pour le 
service de la table, le pare-paiVi et le chaple-pain destiné à 
ramasser les miettes de pain ou à présenter aux convives des 
tranches de poisson ou de pâtisserie (lame longue, large et plate, 
manche court), et le taille-pain, à très petite lame effilée. 

On fit au xvi" siècle des couteaux à trancher, couteaux 
d'assiette, taille-pain, etc., de table et de service à manche luxueu- 
sement travaillé ainsi que nous en donnons des exemples. 
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Crosse d'évêque 

XV" siècle. — Italie 



Voici une curieuse crosse d'évèque en cuivre niellé et doré, que 
son décor révèle comme un objet de fabrication du xv" siècle. A la 
forme de la base se trouve un nœud sphérique à gros godrons, 
sur lequel pose un petit édicule de style ogival flamboyant, décoré 
de figurines en ronde bosse. De l'édicule, surmonté d'une plate- 
forme, s'échappe la volute de la crosse, entre les figurines impor- 
tantes de deux personnages debout, deux évangélistes sans doute. 
La voiute est fort curieuse ; sur la tête de dragon qui la termine, 
la gueule ouverte, se tient debout un évèque, les mains jointes. 
Sur le pourtour extérieur se dressent des feuilles exécutées en 
ronde bosse. Sur une des faces latérales, au-dessus de la figure 
d'un des saints personnages, on lit, en lettres cruciales, l'inscription 
suivante : B, Valvens. Epus. Pvo. Eccla, S. Pollini de Valva. 
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Cruchons, Chope et Pichet 

XVP et XVII* siècles. — Flandres 



Tout le monde connaît cette poterie sous la dénomination géné- 
rale de Grès des Flandres; mais il y a des doutes quand il s'agit de 
préciser et de distinguer les fabrications, en dépit des marques 
dont on peut s'aider. Au xvi* et au xvii" siècle, la vogue était à ce 
grès, et la fabrication, qui se faisait exclusivement sur les bords 
du Rhin, fut des plus florissantes : Siegberg, Titfield, Neudorf, 
Merola, Frochen, Hoehr et Greuzhausen, furent les principaux 
centres de fabrication. 

Le grès employé est une matière dense, vitrifiée fortement, ne 
devant son beau vernis qu'à cette vitrification, inoxydable, et 
d'une solidité particulière. Il diffère de la porcelaine et du verre 
en ce qu'il forme un corps plus ou moins poreux, à cassure nette 
et absorbant. 

L'argile dont il était constitué se trouvait principalement entre 
Cologne et Mayence; on a voulu à tort rapprocher les grès du Rhin 
de la poterie de Lanjbeth, plus encore pour la couleur que pour la 
matière; les poteries de Lambeth, parleurs tons chauds et jau- 
nâtres, se rapprochant de la terre de Sienne, n'ont ni le bleu, ni le 
gris des grès du Rhin; c'était le feu de bois de la cuisson qui 
donnait aux anciens grès des Flandres leur bleu tendre; et, lorsque 
le bleu s'accentuait pour se rapprocher de celui des poteries de 
Lambeth, c'est qu'on avait poussé la cuisson trop loin. 

Ce n'est que plus tard que les grès furent vernissés par le pro- 
cédé du sel; tandis que, depuis longtemps, c'était le procédé en 
usage chez les potiers de Staffordshire et de Lambeth qui étaient 
en plein exercice en 1668. 
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Cuillers et Fourchettes 

Milieu du XYP siôcla. — France 



La cuiller a de tout temps existé, parce qu'il est impossible de 
prendre un liquide avec autre chose qu'un instrument muni d'une 
cavité, mais, pour la fourchette, c'est une autre histoire; jusqu'à 
la fm du XV siècle on a mangé avec ses doigts ; on se lavait les 
mains fréquemment; mais l'acte en lui-même n'était pas plus 
ragoûtant. 

La cuiller se compose toujours du cuilleronet d'un manche plus 
ou moins orné : il y en avait en toute sorte de matières, bois ou 
racine, or, argent, bronze, cristal, serpentine, corne, licorne, 
corail, nacre et porcelaine. Celle que nous reproduisons était en 
argent, au manche très délicatement travaillé, avec quelques 
traces de nielle dans les fonds. 

Les fourchettes, dont l'usage ne devint courant qu'à dater 
de Henri IV, suivirent le même processus décoratif que la cuiller : 
on en fit en cuivre jaune, en fer, en bronze et en métaux pré- 
cieux; mais pendant longtemps elles ne furent pas assorties avec 
la cuiller, et ne formèrent pas ce qu'on appelle un-couvert. Les 
inventaires nous renseignent sur la rareté de la fourchette au 
moyen âge. Ainsi Charles V, qui possédait 28 nefs, 39 salières, 
84 plats d'or, 840 écueMes d'argent, n'avait que 9 fourchettes d'or 
et 2 d'argent. Aussi la civilité avait-elle fort à faire pour enseigner 
aux gens à se conduire à table convenablement. Érasme, dans un 
traité daté de 1530, donne ce conseil, auquel les maîtresses de 
maison seraient aujourd'hui loin de souscrire : 

(c C'est aussi une espèce d'incivilité bien grande, ayant les doigts 
sales et gras, de les porter à la bouche pour les lécher, ou de les 
essuyer à son vêtement {ad tunicam exiergere) ; il sera plus hon- 
neste que ce soit à la nappe. » 

Nous nous sommes longtemps demandé pourquoi les premières 
fourchettes n'avaient que deux dents : cela vient de ce que la 
fourchette remplaça l'un des couteaux à trancher, celui avec lequel on 
maintenait la viande, et dont on se servait pour présenter les 
tranches aux convives, — et que la première idée de la fourchette, 
fut une lame de couteau dont on aurait évidé le milieu : cela est 
d'autant plus exact que, dans les premières fourchettes, les dents 
sont sur le prolongement exact de la tige. 
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Custode ou Custine eucharistique 

XIII" siècle. — France 



On désignait sous ce nom des boîtes à mettre le pain à chanter. 
Mais on donnait spécialement la forme de colombes aux réserves 
eucharistiques qu'on suspendait au-dessus de Tautel. 

Dans ce cas, une petite ouverture était pratiquée sur le dos de 
Toiseau. Les custodes de notre planche étaient en cuivre doré et 
émaillé. 
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Dallages 

2" moitié du XIII* siècle. — France 



Dans les grands vaisseaux des cathédrales, les architectes se 
sont préoccupés au moyen âge de varier, pour l'œil, leur procédé 
de garnir le sol : de là ces dallages, sortes de pavements de 
pierres plates et dures, de différents tons, et distribués suivant 
des rythmes symétriques; ce fut comme une renaissance d'un 
goût qui était très vif chez les Romains. 

Les dallages de la cathédrale d'Amiens sont noirs et blancs; 
suivant la place qu'ils occupent, le dessin est varié. Les 
'*architecteurs", qui avaient de grandes surfaces à couvrir, ont 
évité ainsi la monotonie. 
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Décoration extérieure (Bois). 

lr« moitié du XVI* siècle. — France 



Les vieilles gens de Normandie ne se consolent pas que l'usage 
se soit perdu des maisons de bois; et l'on serait tenté de faire 
comme eux, en considérant l'admirable façade de la célèbre mai- 
son de la rue de la Grosse- Horloge, à Rouen. Malheureusement, 
on ne reconnaît guère ces constructions, avec toutes les modifi- 
cations que le temps, aidé par quelques barbares, leur fait subir. 

La décoration de cette demeure était des plus remarquables : 
au rez-de-chaussée, des masses de pieds-droits formés de pilastres 
groupés et décorés d'arabesques ; trois arcades, dont une, celle du 
centre, en arc cintré en anse de panier. Au premier étage et au 
second, des pilastres étroits supportant, l'un l'étage supérieur, 
l'autre le couronnement. La nécessité d'éclairer les pièces pro- 
fondes et l'habitude des vitraux garnis de plomb obligèrent 
l'architecte à faire des baies très larges. Les compartiments qui 
les dominent sont occupés par de gracieuses compositions. 

a II est difficile, dit un historien de Normandie, de donner avec 
des mots une idée de toute cette splendide décoration dans 
laquelle l'harmonieuse proportion des parties le dispute à la 
richesse et à la coquetterie de l'ornementation : frises capricieuses, 
chapiteaux exquis, moulures lisses savamment profilées dans 
toute la largeur des étages, pour prévenir toute confusion entre 
eux, compositions suaves et variées, tels sont les détails princi- 
paux de cette admirable façade, qu'on croirait volontiers plutôt 
appartenir au frontispice d'un petit palais qu'à la devanture d'une 
maison de petit commerce. » 
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Ecuelles et Oreillons 

2» moitié du XVIIP siôcle. — France 



L'écuelle a précédé l'assiette : c'était un petit plat profond, à 
rebord et à oreilles, dans lequel on mettait un mets pour une ou 
deux personnes. Jusqu'au xv" siècle, deux personnes mangeaient à 
la même écuelle : 

Trestot de lez li, coste à coste, 
Lo fet seoir la damoisel 
Et mengier à une escuèle. 

(Fabliau.) 
Il y eut même autrefois des escuelles à saigner et des escuelles 
à quester, ou à aumônes. 

Quand l'assiette fit son apparition, l'écuelle devint un plat, où 
chaque convive puisait sa part; on ajouta par la suite un couvercle 
et un plateau, et l'orfèvrerie du xviii" siècle a donné, de cette forme, 
des pièces d'une délicieuse élégance. A toutes les époques, on 
employa pour les ecuelles divers métaux, or, argent, vermeil, 
étain, cuivre, etc., et même le bois, la terre. Avant le xiv"* siècle, 
l'écuelle avait rarement des oreilles. 

La forme et les décors des oreillons, plateau et couvercle que 
nous reproduisons, ont été souvent repris pour des légumiers. 
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Email de Limogres 

XVI* siècle. — France 



Bien qu^il existe des émaux peints, d'autres villes que Limoges, 
on peut affirmer que le berceau de cet art fut bien le Limou- 
sin, qui, pendant plus de deux siècles, en reçut un très vif éclat. 

On les obtenait en étendant sur la plaque de métal, principale- 
ment de cuivre, ayant déjà subi un apprêt au feu, une matière 
vitrifiable, un fondant, sur lequel on appliquait les oxydes métal- 
liques qui, à la cuisson, devaient donner les couleurs. 

Au point de vue chimique, rappelons que Témail est un composé 
de sable siliceux, d'oxyde de plomb, de soude, de potasse, auquel 
on enlève sa transparence par une légère addition d'étain. Il entre 
en fusion à une haute température. 

Le xvr siècle a donné, ainsi que le xv*, des pièces très remar- 
quables de cet art, dans les fastes duquel Jean I" Pénicaud porte un 
nom glorieux. 
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Encensoir 

Fin du XV« siècle. — Allemagne 



Pour ne pas douter de Timportance que la liturgie du moyen 
âge attacha à la forme des encensoirs et aux symboles que leur 
décor devait exprimer, il suffît de lire les deux chapitres que le 
moine Théophile leur consacre. 

L'encensoir ^^aux anges", de Martin Schœn ou Schongauer, 
(l(i45+1499) que nous représentons, nous donne toute la mesure du 
luxe que Tart ogival flamboyant était capable d'imaginer pour 
un si petit objet. 

Dans le récipient de la base, des ogives aux pointes élancées et 
des entrelacs : au-dessus, des anges soutenant des chaînes de 
suspension, des fenestrages trilobés et à jour, des clochetons 
autour desquels glissait le dessus de l'encensoir, manié par la 
chaîne supérieure, puis d'autres anges envolés autour d'une cou-i 
ronne de roses, etc. Cette très belle pièce a été exécutée en cuivre 
argenté et doré. 
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Eperons de campagne 

XV' et XVI* siècles. — France 



Au XV* et au xvi* siècle, la forme des éperons a préoccupé d'une 
façon constante ceux à qui cette fabrication était réservée : on ne se 
servit plus de l'éperon à pointe : la molette, avec des arrêts d'entre- 
pointes, pour empêcher que son action ne soit trop pénible pour 
le cheval, est d'usage général. 

D'autre part, la partie inférieure du corps, ayant repris en équita- 
tion, à partir de Louis XII, son aplomb normal, il ne fut plus né- 
cessaire d'exagérer la longueur de la tige qui séparait la talonnière 
de la molette. 

Le travail des éperons, non seulement de parade, mais de cam- 
pagne, était extrêmement soigné. Les pièces de métal en sont sou- 
vent ciselées et dorées : quant aux courroies, elles étaient elles- 
mêmes garnies de velours et de broderies : on en a la preuve 
par des pièces existant dans les collections et par de nombreux 
documents, comptes royaux, devis, inventaires, etc. 
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Epieux de chasse 

Milieu du XVI* siècle. — France 



Jusqu'au xv* siècle, les épieux de chasse n'affectèrent pas de 
forme spéciale. Mais, après le xv* siècle, le fer fut renforcé et 
s'élargit en feuille de sauge : les ailerons furent remplacés par une 
billelte transversale fixée à la douille par une courroie; le fer de 
l'épie u était monté sur une hampe de bois dur, souvent enve- 
loppée d'un lacet de cuir. 

Au XVI' siècle, les armuriers imaginèrent quelques pièces com- 
pliquées, telles celles que nous avons fait reproduire : un épieu à 
lame longue et plate, un épieu à lame triangulaire et à trois 
pistolets : la lame est richement damasquinée, et un épieu à cisaille 
et à pinces. 
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Escalier des Ambassadeurs (Versailles) 

Fin du XVIP siècle. — France 



C'est là un des plus beaux ensembles décoratifs que Tarchitec- 
ture du règne de Louis XIV ait réalisés. Il est dû à la collabo- 
ration de Le Vau et le Dorbay. 

Après avoir parlé des arcades fermées par des gril' es en fer 
doré, Piganiol delà Force donne de l'escalier la description précise 
suivante : « On entre, dit-il, dans un vestibule à compartiments de 
marbre, qui a trente-neuf pieds de large sur treize de profondeur. 
On monte par trois degrés sur le premier palier du grand escalier, 
qui est revêtu tout autour, comme le bas, de compartiments de 
marbre; sur ce palier s'élève un perron à pans de onze degrés de 
marbre. Dans la face du palier qui est au-dessus de ce perron, on 
voit une nichç surbaissée, dans laquelle est un bassin de marbre 
soutenu par deux dauphins de bronze.... 

« Les deux rampes qui composent l'escalier ont chacune dix 
pieds de large et vingt et un degrés de marbre; les appuis sont de 
même et sont supportés par des balustres de bronze ciselés et 
dorés au feu. Les deux paliers sont à compartiments de marbre, 
et ont chacun dix pieds de large. Sur ces paliers on a élevé des 
colonnes et des pilastres de marbre, d'ordre ionique, dont les 
bases et les chapiteaux sont de bronze doré. Au milieu des faces 
qui sont sur ces paliers, se trouvent deux grands trophées d'armes 
de bronze doré, qui sont à la gloire de Minerve, et d'une grande 
beauté : ils sont de Coysevox.... 

et Les massifs des portes par lesquelles on entre dans les appar- 
tements sont ornés de feintes tapisseries à fond d'or, pleines 
d'ornements et de figures. Le plafond est orn^ de bas-reliefs octo- 
gones remplis de figures qui conviennent au sujet, et de grands 
rideaux tombent sur le long des attiques. » 

Cet escalier est éclairé par une grande ouverture pratiquée dans 
le plafond et garnie de glaces ; c'est le côté gauche dit : Escalier 
des Ambassadeurs, que représente la planche 50. 
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Estampilles de Potier (Sigllla) 

Premiers siôcles. — Italie 



Ces cachets se trouvaient généralement sur les travaux des 
potiers, vases, briques, dallages, ou sous les grands vaisseaux, 
sortes de jarres où Ton conservait Thuile et le vin. 

Mais ces cachets ne sont pas toujours les marques des fabricants. 
Lorsque la pièce n'était pas encore cuite, celui qui devait en être 
le propriétaire faisait souvent mettre son cachet sur la terre 
molle. C'était une garantie prise contre des voleurs éventuels. 

Sur les cachets que nous avons fait reproduire on lit les ins- 
criptions suivantes : 
1* Opus doliare ex p^cedio llmili Quinti Vadetaui : 
2* Opus doliare ex prœdio Augusti Cneii Nepotis, et intérieu- 
rement Rufini Periorlani\ 
3« Opus doliare ex prœdio,,.. publico Augusti Alexandri, 
(à* Ex prœdio Tili Claudii secundi^ Lucillœ Veri, 
Le 5* cachet relevé sur une tombe chrétienne porte une palme 
de martyr et une couronne de laurier. Quant à Tinscription, il 
aérait imprudent de risquer une explication qui ne saurait sortir 
des limites vagues d'une hypothèse. 
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Étui à couteau d'écuyer tranchant 

!»> moitié du XV* siècle. — France 



Cette pièce fort curieuse et décorée avec luxe est conservée au 
musée de Dijon. La devise, répétée sur les deux faces, AULTRE 
NARAI, c'est-à-dire autre n'aurai^ est celle que prit Philippe le Bon, 
en 1429, lorsqu'il épousa, en troisième noces, Isabelle de Portu- 
gal. La devise complète, qui était un serment de fidélité en même 
temps qu'une galanterie était : ce Autre n'aurai qu'dame Isabeau 
tant que je vivrai, » 

Sur une des faces, dans le haut de la gaine, on lit les armes de 
Philippe le Bon; écartelé de Bourgogne et de Brabant, avec l'écu 
de Flandre sur le tout, et entouré du collier de la Toison d'Or : 
le fusil ou briquet, emblème de cet ordre, se remarque en bas, 
• entrelacé de deux E, peut-être la première lettre d'Elisabeth, 
mis pour Isabelle. Sur l'autre face, on voit un phénix entouré de 
flammes et des animaux qui évoquent la chair de ceux que 
l'écuyer tranchant aura à découper. 

Sur le manche du couteau, à l'écusson du duc, le coutelier fai- 
seur du manche a répété la devise avec une faute : il a gravé 
NÀBAI pour NARAI. 

Cet étui était celui du premier écuyer tranchant, qui avait 
d'autres écuyers sous ses ordres. En temps de guerre, c'est à lui 
que le port du pennon était confié. 
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Fermoirs de bourses et de manuscrit 

Milieu du XVI* siècle. — Italie 



Les pièces reproduites montrent quelle dépense d'art on se faisait 
un plaisir d'effectuer pour donner à des objets d'étroite utilité un 
caractère élevé de beauté ou seulement de grâce. 

Le fermoir de manuscrit était en argent repoussé et ciselé. La 
partie appliquée sur la reliure a tout l'aspect de la pièce immobile 
par destination ; un cœur y apparaît, dans son dessin traditionnel, 
entouré de rinceaux qui en épousent adroitement le contour ; le mors 
du fermoir est au contraire léger, et d'un décor simple, mais déli- 
cieusement réparti dans le rectangle de la pièce qu'il occupe. 

Les deux fermoirs de bourses sont d'un métal moins précieux : 
l'un, celui de gauche, en fer, mesurant m. 226 dans sa plus 
grande largeur, se compose d'un anneau ovale, garni h. sa partie 
médiane supérieure d'un médaillon ovale h figure d'homme, pivo- 
tant entre deux tètes de chevaux, inversement tournées et ciselées 
en haut relief. Dans la partie médiane inférieure, le décor aboutit à 
un médaillon représentant un fleuve symbolisé par un homme 
couché. Cette monture est enrichie d'ornements ciselés se déta- 
chant sur un fond doré. 

L'autre monture de bourse, celle de droite, en fer également, a 
la forme d'un cartouche ; sa largeur à l'endroit où les demi-disques 
tournent sur des charnières est de Om. 120. Elle est décorée de 
rinceaux d'or damasquinés; dans le haut se trouve un médaillon 
représentant Vulcain forgeant ; dans le bas se trouve un médail- 
lon r-eprésentant Vénus jouant avec l'Amour enfant. 
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Feu (Ustensiles de cheminée). 

lr« moitié du XVI« siècle. — Italie 



On donnait à ces ustensiles le nom de feu\ quand on disait : 
une cheminée avec son feu, cela signifiait la cheminée et les lan- 
diers, pelle, pincette, tisonnier et crochet à soulever les bûches. 

L'habitude était de placer ces pièces couchées sur les crochets 
ou consoles des landiers : de là, étant donnée la largeur du foyer, 
la longueur obligatoire du manche de ces ustensiles. 

Comme ils se trouvaient en vue dans la pièce, on les parait 
d'un luxe d'art, que l'habileté professionnelle poussa très loin. Il y 
a de ces feux qui sont de véritables chefs-d'œuvre. 

Plus tard, quand les landiers eurent moins de hauteur, — époque 
intermédiaire avant qu'ils devinssent les chenets, — on ne mit 
plus les ustensiles du feu en travers : on les appuya contre le 
crochet du landier, en laissant à terre leur extrémité inférieure. 
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Fibules 

Epoque Gallo-romaine. — France 



On sait que chez tous les peuples latins on fit usage de la 
boucle, en grec izàpiz-ri, en latin fîbiUa; hommes et femmes en 
usaient pour attacher les tuniques, les, chlamydes, les lacemes et 
les pénules. Leur forme générale est la même : l'ampleur seule et 
la courbe de la partie opposée à l'ardillon diffèrent. 

Les fibules, dont l'invention des agrafes devait raréfier l'emploi, 
se composaient d'un ardillon qui venait se prendre dans une gaine 
assez longue, et d'une partie courbée que l'on qualifiait parfois de 
sanguisuga, parce qu'elle était boursouflée comme une sangsue 
gorgée de sang, et qui, dans sa courbe devait retenir, surtout 
près de l'épaule, les plis de l'étoffe. 

On en faisait en or, en argent, en cuivre, et, chez les Gallo- 
Romains, en métal émaillé. 

Est-il nécessaire de remarquer que la fibule antique se rapproche, 
quant à sa forme essentielle, de nos épingles dites de nourrice. 
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FIBULE 




i^iâ 




ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 
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Fioles et Fragments de verre 

Antiquité romaine. — Italie 



Les Romains ont fait un usage commun du verre pour les vais- 
seaux à contenir les liquides, les bouteilles, les coupes, les tasses. 
On a trouvé un certain nombre de pièces de cette nature dans 
la Corrèze. Les formes des bouteilles à anses sont assez heureuses. 
Quant à la matière, autant qu'on en peut juger en tenant compte 
des oxydations qu'un long séjour sous la terre lui a imposées, elle 
est fort belle, d'une résistance surprenante, et parée de vagues 
irisations. 
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Frises et panneaux de porte 

2" moitié du XYIII« siècle. — France 



On remarquera dans les frises les enroulements de rubans et 
les rinceaux, qui sont plus compliqués que ne le sont d'ordinaire 
les caprices décoratifs de Tépoque de Louis XVI. 

De même dans le décor des panneaux de porte : le maître qui a 
conçu ces arrangements ne peut se défendre d'un souvenir aux 
rythmes de la Renaissance, et il développe une tradition dont il 
renoue la chaîne par-dessus son siècle, plus qu'il n'innove dans ia 
voie des conceptions originales. 
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Glace sans tafn 

Commencement du XIX* siôcle. — France 



Sous l'inspiration de Percier et Fontaine, l'architecture du règne 
de Napoléon I" puise souvent, son inspiration dans l'art grec, ou 
mieux dans l'art grec déjà traduit — ou trahi — par le goût 
romain. De là cette formule spéciale qui n'a conservé de l'art 
grec qu'une certaine grâce, et garde de l'art romain une raideur 
solennelle et froide. 

Toutefois, dans la planche que nous donnons, on remarquera 
l'ordonnance de la perspective, qui est d'un rythme heureux et ne 
manque pas de noblesse. 

Les salons apparaissent derrière la glace sans tain et se répètent 
par un jeu de miroirs placés aux extrémités de là suite des parois. 
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Glaive de Justice 

Fin dtt XYIP siècle. — Allemagne 



Le glaive de justice était, autrefois, l'instrument dont se servait 
le bourreau pour exécuter les sentences capitales : il n'était pas 
fait comme les épées ordinaires, parce que l'effort de la lame devait 
agir autrement que dans une épée de combat. 

Le glaive de justice avait une poignée longue, de telle sorte que 
le bourreau pût aisément la manier des deux mains. La lame était 
large et n'avait pas de bout à pointe ; elle était de la même largeur 
sur toute sa longueur. 
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Grille extérieure 

2* moitié du XYIII* siècle. — France 



On sait que Tart de la serrurerie créa des grilles admirables dès 
le xvir siècle. La Régence et l'époque Louis XV nous valurent, 
sous rinspiration de maîtres de génie, des grilles où le style même 
favorisait le caprice des enroulements, des montants, des pilastres 
et des couronnements. 

Louis XVI, qui eut un goût prononcé pour la serrurerie, 
devait encourager l'expansion d'une industrie où l'art trouvait de 
si belles occasions de se manifester. Aussi a-t-on créé à son 
époque des grilles d'une magnifique ordonnance ; c'est l'élégance 
émanant de la sobriété, la légèreté des lignes se dégageant de 
leur simplicité, l'harmonie du décor ayant sa source dans une 
absence cherchée de complication. 

Les éléments architectoniques y sont employés dans leur essence 
la plus pure. 
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Grotesques 

2« moitié du XVI« siècle. — France 



Les arabesques ont joué un grand rôle dans la décoration au 
XVI* siècle. Il faut entendre essentiellement par ce mot un genre 
spécial de feuillages imaginaires qui entrent dans la composition 
des frises et panneaux d'ornement; Torigine de ces arabesques 
appartient aux Arabes qui en firent usage, la religion de Mahomet 
leur interdisant de représenter les figures d'hommes ou d'animaux. 

Dans les arabesques, telles que les conçurent les artistes de la 
Renaissance, ce dernier principe est appliqué avec moins de rigi- 
dité. Les animaux et même des figures chimériques y apparaissent 
volontiers; de là toute la production à laquelle on donna le nom 
de grotesques. 

Ce qu'il faut remarquer dans les compositions de Du Cerceau 
et des hommes de son époque, c'est le souci d'accommoder les 
arabesques et les figures grotesques en des ensembles d'inspiration 
architecturale; il s'agit toujours de constructions imaginaires, où, 
délivré du problème de la résistance des matières, l'architecte se 
livre à des caprices d'une légèreté dont la grâce exquise empêche 
de considérer l'équilibre inquiétant. 
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Harnais du cheval de Henri II 

Milieu du XVP siècle. — France 



Il s'agit ici d'une croupière et -d'une pièce de poitrail pour le 
harnais de parade du destrier royal. Pour l'entrée dans une ville, 
entrée triomphale comme l'Entrée de Henri II à Rouen en 1550, 
on se servait de harnais pareils, extraordinairem'ent enrichis de 
broderies. 

On remarquera, dans celui de noire planche, le croissant sur- 
monté d'une fleur de lis, qui caractérise les objets destinés à 
Henri II. On lit, dans une chronique du temps, au sujet de ces 
caparaçons d'apparat, qu'ils étaient : « taillés à jour, bisotés d'as- 
térisques et boutons d'argent, veloutés de noir, semés au vide 
de .fleurons d'or de relief; la lisière crénée, frangée, sous un cré- 
pin de fil d'or, les houppes pendantes » ; etc. 
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Harpe d M voire 

i'* moitié du XV* siècle. — Flandres 



Cette harpe d'ivoire, qui fait partie des collections du Louvre, 
est un précieux ouvrage du moyen âge, précieux par la rareté de 
son espèce, précieux également par la délicatesse du travail qui le 
pare. C'était un instrument à vingt-cinq cordes, dont les clefs ou 
chevilles devaient trouver place dans les trous creusés à la partie 
supérieure. 

Le décor porte des couronnes de fleurs de lis stylisées comme on 
le voit dans les diadèmes des statues du xv* siècle ; mais il porte 
surtout, maintes fois répétées entre des fleurs de lis interprétées 
au naturel, deux initiales A et Y, dont on ne peut négliger de 
chercher le sens. Grâce à M. Paul Dussieu, de la Société des 
Antiquaires de France, on sait pour qui a été fait cet instrument 
précieux» D'après lui le couple, pour qui aurait été faite cette harpe, 
serait Antoine de Bourgogne, duc de Brabant, second fils de 
Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, frère de Jean sans Peur, né 
en 1384, veuf en 1407 de Jeanne de Luxembourg et sa seconde 
femme, Isabelle de Luxembourg, qu'il épousa en 1409. On sait 
que le nom d'Isabelle s'écrivit avec un Y jusqu'au milieu du 
xvi* siècle, et même plus tard. 

L'objet est flamand, et fut peut-être doré, à l'origine, comme 
beaucoup d'ivoires du xiv* et du xv* siècle. 
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Heurtoirs en bronze ciselé et doré 

2« moitié du XVIIP siècle. — France 



A répoque de Louis XVÏ, on n'innova pas dans la forme du 
heurtoir que l'on fixait à la porte des hôtels; il conserva celle 
qu'il tenait d'une tradition précédente, la forme d'une console 
renversée, dont la partie étroite était fixée à la porte, et mobile 
autour d'un axe, et la partie large battant sur le bois même, ou 
sur une pièce de métal incrustée dans le bois. 

On le faisait en fer et aussi en bronze ciselé et patiné, d'un 
travail soigné. 
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Labyrinthes 

XVII* siècle. — Hollande 



BJondel a donné des labyrinthes une définition qui demeure 
parfaite: « Les labyrinthes, écrit- il, sont encore de grandes pièces 
de verdure, composées de massifs d'arbres et de bosquets, dans 
lesquelles on communique par des allées droites ou circulaires, 
mais disposées de ftianière que l'on ne puisse retrouver son chemin 
que difficilement, lorsqu'on en veut sortir. » 

C'est en somme un amusement de paysage, un rébus topogra- 
phique, qui avait été remis à la mode par les écrivains précieux du 
XVI" et du XVII' siècle. En Hollande les labyrinthes étaient assez 
découverts; en France, on y distribuait, à la faveur d'arbres assez 
grands, les pavillons, les grottes, les fontaines, les portiques, les 
berceaux de treillage (surtout au xviii* siècle) et les jeux de toutes 
sortes. 
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Lampes chrétiennes 

Premiers siècles. — Italie 



Il y eut, dans Tantiquité, une énorme variété de lampes, mais 
toutes partant du même principe de construction. Dans les pre- 
miers temps de Tère chrétienne, on ne songea donc pas à modifier 
la Terme du récipient et des becs où plongeait la mèche, d'autant 
que ces poteries se faisaient dans des moules de tradition. On y 
ajouta seulement, en remplacement d'anciens décors, les lettres 
qui étaient symboliques de la religion nouvelle, le Chinsme, 
formé d'un X et d'un P grecs, enlacés, qui n'étaient que les deux 
premières lettres grecques du mot Christ, Xpi<jToç. 

Les Latins appelaient le bec de la lampe, rostrum : les chré- 
tiens primitifs l'appelèrent mysea, c'est-à-dire narine. 

Le récipient s'appelait cuve. 

On se servait pour moucher la mèche, et pour en écarter les fils, 
afin d'en augmenter la capillarité, d'une petite pince en bronze, 
qu'on peut rapprocher de Vomuncterium^ dont il est question 
dans la Vulgate (service des lévites.) 
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Lave-mains 

2'»« moiUé du ZVII« siècle. — HoUande 



Ces lavabos s'appelaient, au xvii* siècle, d'un terme précis : 
lave-mains; ils étaient placés à rentrée, soit d'une sacristie, soit 
d'un réfectoire, d'un office, d'une salle à manger, — c'est le cas de 
ceux que reproduit la planche 67. Ils se composaient essentielle- 
ment d'un petit réservoir d'eau, à la base duquel coulaient un ou 
deux robinets, et, à hauteur d'appui, d'un bassin pour recevoir et 
égoutter l'eau. 

On en fit de fort beaux en pierre sculptée, voire en marbre. De 
chaque côté, souvent, se trouvaient deux points de suspension, 
pour les serviettes à essuyer. 
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Lit de repos 

XVII' siècle. — Hollande 



Les chambres de repos eurent, pendant le xvii* siècle, une trop 
grande importance, pour qu'il ne soit pas intéressant de souligner 
les recherches de luxe dépensées, à leur agencement. 

Il n'y avait pas de protocole absolument précis pour leur ameu- 
blement, et Ton agissait selon les dispositions de la pièce qui 
était réservée à cette destination. Toutefois, lorsque le lit n'était 
pas placé de profil, dans une alcôve, il était de règle qu'il fût 
debout, faisant face aux fenêtres, et séparé du reste de la pièce 
par une balustrade. 

Nous ne donnons que le lit, mais de chaque côté, dans des glaces, 
se réfléchissent les constructions apparues des fenêtres. 

Le lit, dont la charpente essentielle est de bois sculpté et doré, 
est richement garni de velours, de tapisserie et de passementerie. 
La sculpture et la peinture y sont multipliées à plaisir, sous la 
large amplf ur des rideaux. 
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Lustre, chandelier de suspension 

Milieu du XV* siècle. — Angleterre 



Il s'agit bien ici d'un lustre, d'un chandelier de suspension, et 
non d'une couronne de lumière^ que l'on plaçait à l'entrée du 
sanctuaire. 

Ce lustre, par l'évocation qu'il fournit des formes architectu- 
rales du style ogival anglais, au xv* siècle, est très précieux. H 
établit de façon péremptoire que l'ogival secondaire était encore 
usité en Angleterre, alors qu'en France il avait depuis longtemps 
cédé devant la poussée du style flamboyant. 

Les petits bustes placés devant les contreforts no semblent pas 
être des représentations à commenter. Ils sont là, parce qu'il a plu 
à la fantaisie du bronzier de les y mettre. 

Quant au lion qui domine la pièce, et qui apparaît dans une 
attitude héraldique, il n'est pas défendu d'y voir le symbole de 
l'évangéliste Jean, d'autant que ce symbole se trouve nettement 
rappelé dans la tête de lion qui porte l'anneau, et qui est placée en 
cul-de-lampe. 
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Lutrin, aigrie de chœur 

XV* siècle. — Belgique 



Lorsque les anciens jubés, appelés am6ons, eurent été remplacés 
par de grands jubés qui occupaient toute la largeur du chœur, et 
comme Taccès de ces grands jubés n'eût pas été pratique pour la 
lecture de TÉvangile, il fallut créer un pupitre pour y placer commo- 
dément d'abord Tévangéliaire, plus tard Tantiphonaire. Ce fut le 
lutrin, que Ton décora d'un aigle, les ailes éployées, pour évoquer 
le souvenir de saint Jean, considéré comme « le plus sublime 
des évangélistes ». Ce lutrin s'appela longtemps aigle de chœur, 

Furetière dit, dans son dictionnaire : « On appelle aussi, dans 
les églises, aigle^ le pupitre, de cuivre ou de toute autre matière, 
qui est au milieu du chœur, à cause qu'il représente un aigle; et 
on dit, .dans les chapitres, qu'un Chanoine est à l'aigle, quand il 
est semainier, lorsqu'il fait l'office; et c'est souvent luy qui confère 
les bénéfices de la collation du chapitre, venant à vacquer pen- 
dant la semaine. » 

Celui reproduit planche 70 est fait en cuivre : l'aigle porte sur un 
édicule orné de figures d'évangélistes ; trois lions couchés sont 
au pied, il est muni de porte-cierges, et, à l'arrière, on voit sur 
des socles des figures agenouillées. 
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Mains de commode en bronze ciselé et doré 

2* moitié du XVIIP siècle. — France 



On sait que Ton donne le nom de mains aux poignées de tiroir 
d'un meuble; lorsque la poignée est fixe, on dit une main-fixe. 

A répoque de Louis XVI, on imagina des platines rondes dans 
la rainure desquelles reposait un anneau. 11 suffisait de soulever 
Tanneau pour pouvoir amener à soi le tiroir. 

Au repos, la platine et l'anneau formaient un tout parfaitement 
homogène : il existe, de cette époque, des mains de commode d'un 
délicieux arrangement, en bronze ciselé et doré, ainsi que nous en 
donnons quelques types. 
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Masses d'armes 

A XVI* siècle. — Italie 



La musse d'armes,- qui fut une arme d'offensive, et dont, au 
njoyen âge la tige était -terminée par une chaîne à l'extrémité de 
laquelle était suspendue une boule de fer chargée d'ardillons, 
devint par la suite l'arme des sergents de police et des hérauts 
chargés de précéder un personnage soit de la cour, soit dès 
parlements. Devenant ainsi une arme symbolique, elle reçut un 
décor plus soigné, et, suivant que la cour où on la portait était 
fastueuse ou non, la masse d'armes devenait un véritable objet 
d'art ou méritait l'oubli. 

Celles que reproduit notre planche sont des masses, de travail 
italien, du xvi* siècle; elles sont à six ailettes de différentes formes, 
triangulaires ou découpées à l'orientale, en' fer poli ou incrusté 
d'arabesques d'or exécutées suivant la méthode des Azxiministes 
de Damas. Sur les ti-^es, les dessins se multiplient: les poignées et 
les pommeaux ne sont pas non plus négligés. 
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MASSE D'ARMES 



XVI* SIECLE 



ITALIE 
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Miroir (Revers décoré) 

Antiquité Étrusque. — Italie 



Les miroirs étrusques, imités des miroirs grecs, étaient en argent 
ou en bronze, souvent doré. 11 y en avait de deux sortes : les uns 
étaient des disques polis, au revers desquels se trouvait un décor, 
et que Ton tenait à la main par un manche décoré également 
(tels ceux représentés planche 73); les autres étaient des disques 
polis, enfermés dans une boîte à charnière, ou faisant corps avec 
l'intérieur du couvercle de la boîte. 

On retrouve parfois la même composition sur plusieurs miroirs, 
ce qui permet de supposer qu'il y avait des modèles de tradition 
pour ce genre d'objet. Le décor en relief semble avoir été assez 
rare ; le décor le plus fréquent devait être le dessin gravé, dessin 
assez compliqué, qui se compose généralement d'une guirlande 
servant de bordure aii disque, et d'un sujet occupant la partie 
centrale. 

Ces sujets étaient empruntés à l'histoire des dieux, à l'histoire 
des héros de la Grèce, et enfin à la vie plus précise, et moins 
conventionnelle, de l'Étrurie elle-même. 

Quelques miroirs émanent de réels artistes; le plus grand nombre 
trahit une industrie courante; le dessin est lourd et incorrect, et 
la composition est souvent mal équilibrée. 
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MIROIR 



ANTIQUITÉ ÉTRUSQUE 



ITALIE 
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Mortiers pour médicaments 

XVI* et XVIP siècles. — Flandres 



Il n'y avait pas au xvii* siècle de cuisine bien garnie qui n'ait 
son mortier en fonte de fer pour la trituration des farines. 

Les pharmaciens — les apothicaires — avaient des mortiers de 
plus petite taille en bronze pour piler les médicaments; ces mor- 
tiers étaient souvent fort bien décorés, et portaient des armoiries, 
des devises, des dates; et quelques artistes s'y sont spécialisés,dont 
le nom est célèbre par eux. 

Pour les produits pharmaceutiques dont la préparation deman- 
dait un récipient d'assez vaste contenance, on se servait, le bronze 
étant d'un prix trop élevé, de mortiers en marbre ou en pierre 
dure polie, dont les anses étaient réservées dans la masse. 
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Mosaïque 

Époque Gallo-Romaine. — France 



Au temps de la conrfuête romaine, Nîmes fut le centre d'une 
civilisation dont les monuments ont gardé la trace. 

Là belle mosaïque que nous avons reproduite, et dont le su]et 
du milieu représente le mariage d'Admète, est de cette époque. 
On y trou ve les trois "sortes de mosaïques dont Vitruve a donné 
la définition dans les pages qu'il consacre k cette sorte de tapisserie 
de marbre. 

La première, tessellata, procédé utilisé dès l'origine, n'employait 
que des petites pièces de marbre de forme cubique. La seconde, 
sectilia^ employait des dés de toutes sortes de formes géomé- 
triques, et comprenait les spicata qui imitaient les épis, et les 
vermiculata^ aux formes sinueuses. La troisième, dont parlent 
Varron et Pline, lithostrata, s'appliquait à imiter la peinture par 
la finesse et l'éclat de son exécution. 

On employait pour ces mosaïques des marbres de toutes cou- 
leurs, des pâtes émaillées, des pâtes de verre, et parfois même des 
alliages métalliques destinés à fournir des reflets. 
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Mouchettes à récipient 

Milieu du XVI« siècle. — France 



On les appelait aussi des sisiaux^ sisiaux à moucher les chan- 
delles. Ces ciseaux étaient munis d'un ressort : les deux branches 
se terminaient par des lames tranchantes; Tune était munie d'une 
plaque destinée à recevoir le fumeron, l'autre d'une sorte de boîte, 
qui, en se refermant servait d'étouffoir au fùmeron; mais ces mou- 
chettes à récipient ne furent crées que vers le milieu du xvi* siècle, 
et le perfectionnement fut constaté si généralement qu'on n'en 
voulut plus d'autre. 
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Moulures 

2* moitié du XVIII* siècle. — France 



Nous ne pouvons, dans la limite restreinte de nos notices, donner 
la théorie analytique complète de toutes les moulures par où se 
révèlent les caractéristique du style Louis XVI ; mais notre plan- 
che suppléera, par l'abondance et le choix des modèles, à Texpres 
sion sommaire du commentaire. Il faut remarquer tout d'abord le 
rythme absolu de la symétrie, qui renoue la chaîne de la tradition, 
interrompue un temps, — du moins en apparence, — par le 
caprice du style rocaille; il faut remarquer ensuite avec quel 
souci les décorateurs s'efforcent de dissiinuler sous un élément 
figuré et stylisé les lignes essentielles de la moulure, telles que 
doucine, talon, ove, tore, scotie, astragale, filet, gorge, couronne, 
baguette, etc. 

Qu'il s'agisse d'une cannelure perpendiculaire régnant au-dessus 
d'une guirlande ou d'un perlé dans le chambranle d'une porte, ou 
de rosettes couvrant sur une frise, ou de feuilles s'allongeant sur le 
pied d'une console, ou les arêtes d'un socle, c'est toujours la 
même inspiration élégante et symétrique, empruntant aux élé- 
ments naturels de la fleur et de la plante une synthèse de lignes 
expressives dans la sagesse de leur stylisation. 
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Muserolles en fer ajouré 

Commencement du XVI* siôole. — Allemagne 



A la fin du xV siècle, il se produisit d'importants changements 
dans les harnais des chevaux ; les bardes et les chanfreins dispa- 
rurent. Le col de la bête reçut encore une maille : mais on utilisa 
surtout la bélière, faite d'un jeu de courroies, avec bossettes 
et clous : à cette époque, on vit apparaître la muserolle de fer, 
dont l'usage était répandu en Allemagne. 

On remarquera, dans les muserolles que reproduit notre 
planche, le bandeau supérieur portant une inscription à jour; ce 
bandeau était garni à l'intérieur de velours rouge. Les naseaux du 
cheval restaient libres dans cet appareil qui était fixé à l'aide de 
courroies s' attachant au-dessus de la gourmette. 
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Nautile, avec monture en vermeil 

XV* siôole. — France 



Voici une curieuse pièce dont la partie principale est faite d'un 
coquillage, un nautile de nacre, que l'orfèvre a habilement 
habillé de vermeil : sur la partie supérieure, gardant les deux 
ouvertures par où mettre l'encens, plusieurs petits sièges et pyra- 
mides de style ogival, en filigrane. Le nautile est monté sur un 
pied dont la vasque est décorée de festons et d'arabesques. Le pied 
s'élargit à la base : deux anges portent les armes du donateur, et 
sous leur pied on lit l'inscription suivante : a Des biens de Mon- 
seigneur Mile d'Illiers, evesque de Luçon, doyen de Chartres et 
nepveu de Messyeurs Mile et René d'Illiers, evesques de Chartres. » 
Cette belle pièce fait encore partie du trésor de cette église. 
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Nef à cadenas 

Milieu du XV* siôcle. — Allemagne 



La nef était un vase fermé, ayant affecté longtemps la forme 
d'un vaisseau, d'où son nom ; on la mettait sur là table devant le 
seigneur qui seul en avait la clef; cette clef était parfois confiée 
au premier écuyer tranchant. Dans cette nef, on mettait les épices, 
le vin, les vases à boire, les cuillers : cette précaution était exigée 
par la peur constante des seigneurs du Moyen âge, l'empoisonnement. 
Ces nefs étaient de très beaux ouvrages d'orfèvrerie, et le bel effet 
qu'elles faisaient sur la table a déterminé, par la suite, à l'époque 
où elles disparurent, l'usage des surtouts de table. 

La nef que nous reproduisons, et qui fait partie du musée de 
Nuremberg, est en vermeil et émaillée, c'est une très curieuse pièce 
d'un décor parfois compliqué, mais d'une imagination somptueuse. 



Digitized by LjOOQ IC 



PLANCHE 80 



NEF A CADENAS 



XV* SIECLE 



ALLEMAGNE 

21 



Digitized by LjOOQ IC 



Nœuds de pierreries 

l^« moitié du XVIII* siècle. — France 



A la fin du xvii* siècle et au commencement du xviir, le luxe 
des pierres avait poussé les joailliers à imaginer de grandes pièces 
qui tenaient une partie du devant de corsage des élégantes. 
C'étaient des nœuds de ruban, dont les coques et les pans sem- 
blaient porter des fleurs et des feuillages constellés de pierreries. 
Cette mode était préférable aux plaques et aux chatons cousus, et 
offrait un plus bel agrément de parure, d'autant que les pierres 
avaient plus d'éclat sur le fond d'étoffe apparu à travers les vides 
réservés du dessin. 

Mais cela devait amener la création des faux diamants qui firent 
leur apparition à Paris, en 1758, lors de l'invention de Strass. 
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Oratoire, en os sculpté et marqueterie 

1'* moitié du XV* siècle. — France 



Cet oratoire a la forme d'un triptyque et repose sur un pied, 
décoré de grecques, légèrement plus large que le panneau médial. 

Il est partagé en deux registres et chaque registre du panneau 
médial est partagé en trois parties qui ne forment cependant qu'un 
seul ensemble. 

Registre du haut: Volet de gauche: r^nnoncia^ion; volet de 
droite : Rencontre de Jésus et de la Samaritaine-^ panneau médial : 
Le Calvaire. 

Registre du bas : La Vierge et l'Enfant^ les Apôtres et les 
Évangélistes, 

Le fronton affecte une forme architectonique fréquente dans les 
églises de style ogival flamboyant. 
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Orfrois ou Orfraiz 

VHP siècle. — France 



Broderie plus ou moins étroite^. quelquefois de 20 à 50 centi- 
mètres, et qui s'employait en bordure : il y en avait d'or de 
Chypre, de perles, de ciselés sur des images en métal : on lit, 
dans le Roman de la Rose : 

Un chapel de rose tout frais 
Ot dessus le chapel d 'orfraiz. 

On en ornait les chapes, les mitres, les garnitures d'autel, etc. 

« L'état sédentaire des femmes, a écrit le marquis L. de 
Laborde, leur aptitude aux travaux de l'aiguille, et l'emploi varié 
qu'on fit, dans une vie agitée et peu stable, de vêtements et tentures 
brodés, expliquent le maintien, au moyen âge, de l'art si ancien 
de la broderie, sa supériorité sur la peinture dans les premiers 
siècles, et la concurrence sérieuse qu'elle lui fit jusqu'à la fm 
du quinzième. » 
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Orgraneaux 

2* moitié dn XV* liôole. — Italie 



L'Italie du xv siècle ne laissa échapper aucune occasion d'ap- 
pliquer sa sève d'art à tous les objets qui, dans la rue ou dans le 
foyer, avaient une immédiate utilité. 

C'est ainsi que les gros anneaux scellés dans la pierre, et dont 
on se servait pour passer les câbles des gondoles et bateaux 
étaient fort joliment décorés, encore que le travail de fer, quelque- 
fois de bronze, ait un décor traité brutalement. 

Au-dessus du crampon dans lequel l'anneau était mobile, il y 
avait un éperon perpendiculaire, autour duquel les bateliers pou- 
vaient fixer leurs amarres. On appelait l'ensemble de cette pièce 
un organeau. 
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Osculatorium (Baiser de paix) 

Fin du XIV* siècle. — Espagne 



On appelle ainsi l'instrument liturgique dont on se sert dans 
la messe, au moment de Toffrande et à certaines cérémonies du 
rituel chrétien. 

Celui que nous reproduisons est en argent finement ciselé; le 
décor en est très surchargé ; c'est le style ogival dans ce qu'il y a 
de plus exaspéré. 

On disait également : Osculum pacis et Deosculatorium. 
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Palâtre (Serrures d*appartement) 

2* moitié du XVIII* siècle. — France 



Il est à remarquer que, depuis le xiii* siècle, on n'a jamais laissé 
indifférent le décor des serrures dont on se servait dans les appar- 
tements. 

Au xvni* siècle, elles furent d'un décor vraiment exquis. On ne 
cherchait plus, comme au temps de la féodalité, des difficultés de 
mécanisme destinées à augmenter la sécurité des habitants. La 
mesure intérieure est même réduite. 

Sous Louis XVI, les palâtres participent au décor général de la 
pièce et font sur la porte ou le placard, ou la fausse porte qui 
reçoit les serrures, une belle note de lumière blonde. 
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Passe-partout, et clefs à anneau décoré 

2* moitié du XVIII* siècle. — France 



Depuis le xiv* siècle, Fart de la serrurerie a produit des clefs 
qui sont parfois des chefs-d'œuvre. Peut-être faut-il, en partie, 
attribuer cette dépense d'art pour un objet d'essentielle utilité 
aux conditions professionnelles exigées chez les apprentis pour 
conquérir la maîtrise. 

Les clefs de commode que reproduit notre planche sont remar- 
quables par leur anneau dont le motif central est fort joliment 
ciselé. 

Quant au célèbre passe-partout de Louis XVT en acier ciselé sur 
fond damasquiné d'or, c'est une pièce d'une élégance sobre et 
d'une science technique irréprochable. On sait que le passe- 
partout en usage, dès le xvi* siècle, pour le roi, et surtout dans 
les communautés, les hôpitaux et les couvents, était une clef dont 
le panneton était évidé, de façon à n'être arrêté par aucune garde : 
son but était d'ouvrir non toutes les serrures, mais un certain 
nombre de serrures en vue desquelles il avait été construit. 
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Pavement en majolique 

XV* et XVI* siècles. — Italie 

A la fin du xv* siècle et au commencement du xvi*, où les 
poteries d'Italie, de Faenza, de Pesaro, de Gubbio, d'Urbino, de 
Gastel Durante, créaient de si belles œuvres céramiques, on eut 
goût de ces pavements d*un si bel éclat et d'une si rare puissance 
décorative. 

On s'est demandé longtemps si les parements qui sont au Louvre, 
et proviennent du palais de Pandolfo Petrucci, qui joua à Sienne 
le rôle de tyran, sans réaliser son rêve d'être un Côme de Médicis, 
étaient sortis d'une fabrique siennoise; or, il n'y eut de poterie à 
Sienne que plus tard, au temps de la décadence. 

M. Jules Labarte, dans son Histoire des Arts industriels^ a 
établi définitivement que le pavement que reproduit notre planche 
a été exécuté dans les fabriques de Faénza, qui seules possédaient 
de pareilles couleurs, notamment les rouges d'un éclat si franc. 
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Peignes en ivoire et en bois 

XVI« siècle. — France 



Il y eut de tous temps des gens propres, et pour eux Tinvention 
des peignes fut de première nécessité. Mais il est à croire que ces 
gens-là ne formaient pas une majorité, puisqu'on dut établir, dans 
le rituel de l'officiant — et cela pour frapper l'esprit de la foule — 
cette précaution de se peigner avant de monter à l'autel. C'est 
pourquoi on voit tant de peignes signalés dans les inventaires des 
églises (peignes liturgiques). 

Généralement, les peignes se faisaient en ivoire, en os ou en buis ; 
il y avait souvent deux grosseurs de dents à chaque peigne, dents 
également écartées Tune de l'autre. Les parties qui n'étaient pas 
occupées par les dents étaient sculptées en relief ou à jour, avec 
un art très délicat. Ces peignes étaient naturellement d'une cer- 
taine épaisseur, et parfois dans les parties pleines on creusait 
une sorte d'étui, où l'on mettait les pièces nécessaires à la toi- 
lette, instruments pour les oreilles, les ongles et les dents. 

Beaucoup de ces peignes, assez fragiles, ont été détruits par 
Tusage et par le temps ; c'est ce qui donne tant de prix à ceux qui 
sont parvenus jusqu'à nous. 

Les pièces représentées planche 89 sont : celle du haut, en 
ivoire ; et celle du bas, en buis. 
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Pendule 

2* moitié du XVIII« siècle. — France 



La curiosité pour les figures de rExtrême-Orient qui avait com- 
mencé en France à la fin du xvii* siècle s'accentua encore pendant 
le suivant; il n'y eut pas d'industrie d'art où l'on ne se fît un 
devoir de représenter des magots et de s'inspirer — soi-disant — 
de ce qu'avaient révélé les objets rapportés par les voyageurs. 

La pendule reproduite est caractéristique à cet égard : un élé- 
phant et son cornac, un Chinois; puis, sur le faîte, quelque 
potentat en costun^e aussi bizarre que solennel. Pourtant, le goût 
de l'époque ne perd pas tous ses droits, et une jeunesse, d'occi- 
dent celle-là, apparaît à gauche de l'éléphant, en coquet costume 
et jouant de l'éventail. 

Ces figurines, fort jolies en porcelaine de Saxe, aux colorations 
tendres, sont montées sur du bronze ciselé et doré. 
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Phalëres 

et 

Camées en coquilles (gemmae cochlides) 

Antiquité romaine. — Italie 



On a longtemps discuté sur la véritable nature des phalères, 
représentées sur des médailles ou sur des sculptures : les uns 
prétendaient que c'était un ensemble de tringles dont les points 
de croisement portaient des médaillons, et que Ton réservait en 
récompense à des cavaliers vainqueurs; il faut remarquer que le 
mot phalerœ^ latin, 9aXapa, grec, est toujours employé au pluriel. 

Il faut donc entendre par phalères l'ensemble des médaillons 
sculptés ou gemmés accordés aux vainqueurs et portés par eux, 
selon une disposition spéciale qui permettait à toutes les distinc- 
tions portées par un même individu de s'enlever d'une seule 
pièce. 

On disait d'un légionnaire qu'il était : torquibits, armillis, pha- 
leris, corona victrici, donatvs. Or on parle quelquefois de la 
matière précieuse des torques^ jamais de la matière précieuse des 
phalères; ainsi on lit dans le poème de Silius Italiens : 
Tum mérita aequantur donis, ac prœmia virtus 
Sanguine parta capit, phaleris hic pectora fulget : 
Hic torque aurato circumdat bellica calla; 

En résumé, les phalères étaient chez les Grecs, les Romains et 
les peuples barbares des rangées de médaillons suspendus, 
pensiles^ dont se paraient les guerriers, et dont parfois ils déco- 
raient la bride ou le poitrail des chevaux et des éléphants. 

Si l'on admet que les phalères étaient des bandes sur lesquelles 
on suspendait les distinctions honorifiques militaires, on recon- 
naîtra que certaines de ces distinctions étaient composées de camées 
en coquilles (gemmm cochlides^ selon Pline) perforés de trous 
dans le sens de la hauteur et de la largeur.»Ges camées représen- 
taient généralement des têtes de méduse ou de lion, pour symbo- 
liser la force d'un vaillant guerrier ou l'efiTroi qu'il inspire. 
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Pierre tombale 

XIV* siècle. — France 



C'est vers la fin du xu* siècle que Ton commença à créer des 
pierres tombales, où Tarchitecture, par la suite inscrivit de si riches 
compositions décoratives. Au xiv' siècle, l'art y est poussé aussi loin 
que le permet l'imagination, et il faut remarquer combien l'unité 
de l'art ogival se manifeste même dans ces pierres, où l'on devait 
avoir le souci de perpétuer la mémoire d'un mort plus que d'affir- 
mer une époque d'art. 

« Au moyen âge, écrit un historien, toutes les parties de l'art 
étaient intimement liées entre elles, et, procédant d'un type com- 
mun, elles arrivaient à se formuler en des productions variées 
mais non dissemblables; cela vient de ce que ces compositions 
architecturales, employées sur les tombeaux, à former l'entourage 
des figures qui y sont représentées, ont leurs types correspondants 
dans les décorations analogues dont on encadrait sur les vitraux 
des personnages pieux ou sanctifiés que l'Église ofl'rait à la véné- 
ration de ses fidèles; c'est, en outre, que ces deux systèmes 
nés ensemble d'une même donnée, fleurirent ensemble, se perpé- 
tuèrent de siècle en siècle et moururent ensemble ; de telle sorte 
qu'à la vue des riches intailles couvrant les dalles mortuaires, on 
peut établir, a priori^ quelle était à la même époque la décora- 
tion adoptée pour l'encadrement des grandes figures peintes sur 
les vitraux, et réciproquement. » 

Il faut encore remarquer dans la composition du décor la pensée 
de foi qui trouve son expression symbolique la plus claire et aussi 
la plus consolante : c'est le principe des bonnes actions terrestres 
trouvant leur récompense dans l'au-delà; c'est le signe de l'âme 
immortelle, portant en elle la conscience du bien et du mal. 
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Plafonds à compartiments 

2* moitié dn XVIII* siècle. — Franco 



Après les plafonds à peinture allégorique du xvii' siècle, on 
avait senti le besoin de laisser au plafond un décor plus simple, et 
surtout une couleur plus claire, qui, par réverbération, fît de la 
lumière dans la pièce. 

Cependant, à Fépoquede Louis XVI, lorsque la pièce était de vas- 
tes proportions, on aimait que le plafond, sans être divisé en cais- 
sons, présentât un ensemble décoratif varié, sans perdre son unité. De 
là, ces interruptions de corniches, offrant aux angles et dans les 
parties médianes des réserves pour des médaillons, des rosaces, ou 
des trophées que Ton sculptait en bas-relief ou que Ton peignait 
en camaïeu. On avait soin d'assortir avec le décor de la corniche 
\6 décor de ces différentes sections; mettant de l'or là où un 
rappel était exigé ; donnant à la peinture les mêmes tons que la 
peinture des lambris de la salle. De cette façon, le regard jeté sur 
le décor de la pièce, en faisait sentir toute Tharmonie à la fois 
variée, claire et élégante. 

C'est à tort que certains écrivains ont voulu étendre à des pla- 
fonds ainsi décorés l'appellation de plafonds à caissons. 
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Plaques 

XVI" et XVIP siècles. — France 



Les décorateurs des xvi' et xvii' siècles ont donné des soins 
particuliers à la composition de ces ornements : leur principe 
essentiel est un enroulement autour d*une table destinée à recevoir 
des armoiries, une inscription ou des bas-reliefs. 

C'est en imitation de ces plaques, de dimension imposante 
parfois, que Ton créa des petits cartouches ou cartels, servant à la 
décoration des frises ou panneaux de menuiserie, des cadres, des 
couronnements de dessus de cheminées et des pilastres. 
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Poids-Etalon 

XVI- et XVII* siècles. — France 



Au Moyen âge et pendant la Renaissance, la garde et la surveil- 
lance des poids appartenaient au baron, en vertu du droit de jus- 
tice; aussi les poids étaient-ils souvent altérés. De là une rare con- 
fusion dans la valeur et le nombre des mesures anciennes. 

C'est ainsi que la livre^ usitée partout, n'eut pas partout la même 
valeur, en dépit de la balance publique établie à Paris, et connue 
sous le nom de Poids-le-Roi. Elle était de 16 onces à Paris, li et 
15 onces à Lyon (15 onces pour la soie); 13 onces 1/2 à Tou- 
louse -et dans le haut Languedoc; 13 onces à Marseille et en 
Provence, etc. 

On avait adopté, pour la forme des poids la forme des mesures 
romaines : un tronc de cône renversé où les mesures, de plus 
en plus petites, rentraient Tune dans Fautre. 

Du xvi" au xviii* siècle, la mesure extérieure, contenant les 
autres, était souvent richement décorée : des figures aidaient à 
insérer la poignée et à fermer le couvercle. 
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Point-coupé 

XVI» siècle. — France 



Le point-coupé était une guipure dont on se servait pour les 
collets montés, les fraises godronnées empesées, les nappes 
d'autel et les vêtements sacerdotaux. 11 n'y avait pas de formule 
unique pour ce genre de travail, et chaque professionnel mettait 
du sien dans la pratique de sa fabrication ; suivant la combinaison 
des fils, on avait : le point-coupé, le point compté, le point croisé, 
le point couché, le point piqué, la guipure, le lacis, réseau, etc. 

Essentiellement, le point-coupé s'exécutait de la sorte : sur un 
châssis, on établissait des fils dont les croisements produisaient 
les motifs; sous le réseau ainsi obtenu, on poUait le quintin, mor- 
ceau de batiste fine; puis, à l'aiguille, on fixait le réseau au 
quintin, en réservant certaines parties pleines, et en découpant le 
tissu là où la guipure devait être ajourée ; de cette dernière opé- 
ration venait le nom générique de point-coupé. Le travail était 
délicat et ne se faisait que par morceaux de mesure restreinte. 

La mode de ce point-coupé, dont Venise était le berceau d'ori- 
gine, fut telle en Italie et en France, que vers le milieu du 
XVI* siècle il existait une infinité de recueils, dus à des artistes 
réputés, et dont les dessins étaient copiés par les ouvriers et par 
les femmes que ce travail intéressait. 
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Pommeaux de cannes 

2« moitié du XVIIP siècle. — France 



Le port de la canne était si général, à l'époque de Louis XV et 
de Louis XVI, qu'il y avait tout un protocole sur la manière de la 
tenir et de la porter, pour ne pas enfreindre les règles de la 
civilité. 

On disait alors, non pas une canne, mais un rotin; et Savary 
dans son Dictionnaire du œmmercede 1723, définit l'objet comme 
suit : 

(( On nomme rotin une espèce de roseau qu'on apporte des 
Indes, qui servent à faire ces sortes de bâtons qu'on porte à la 
main, soit pour s'appuyer et s'aider à marcher, soit par simple 
contenance. Il s'en fait un grand commerce à Paris, par les mar- 
chands merciers, surtout par ceux qui ont des boutiques au Palais. 
On les orne par en haut de poignées d'or, d'argent, d'agathe, 
d'yvoire, même quelquefois de pierreries, mais le plus souvent de 
simples pommes de diverses sortes de bois.... » 

Au temps de Louis XVI, la canne se fit moins longue et plus 
légère que sous Louis XV, et elle tendit à devenir la badine; le 
même luxe continua de varier le décor du pommeau. 
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Râpes à tabac 

Milieu du XVII* siècle. — France 



Alors que Timportation du tabac en Europe fut assez abondante, 
pour que Tusage s'en répandît, les priseurs s'approvisionnaient de 
tabac en carotte, et le râpaient eux-mêmes. 

Les râpes qui avaient été créées à cet usage, étant des 
objets dont les gentilshommes et même les dames de la cour 
avaient besoin en public, il n'est donc pas étonnant que le luxe ait 
trouvé là une occasion de se manifester. Des artistes du plus 
haut mérite n'hésitèrent pas à appliquer leur talent à ouvrager ces 
râpes, il est vrai que ces râpes de prix n'allaient pas aux mains 
du vulgaire, et que l'art, ainsi dépensé, demeurait encore le privi- 
lège de l'aristocratie et des gens riches. 

La collection Sauvageot, au Musée du Louvre, possède plusieurs 
râpes à tabac, qui sont de véritables chefs-d'œuvre d'esprit, 
d'agrément et d'art. 

Au xvii" siècle, le tabac était fourni aux priseurs sous forme de 
carottes : on en râpait sous le couvercle sculpté qui couvrait une 
râpe en fer très mince, la quantité nécessaire pour une prise, 
quantité qui était recueillie par la petite coquille creusée à l'extré- 
mité de l'objet. 
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Réchauds en argrent, à esprit-de-vin 

Milieu du XVIII" siècle. ^ France 



Au xviir siècle, il n'était pas de service d'orfèvrerie complet qui 
n'eût son réchaud d'argent muni d'une lampe à esprit-de-vin, à 
une, deux, trois ou quatre mèches, pour « faire tiédir au bain-marie 
un bol de bouillon » ainsi qu'on le dit dans plusieurs inventaires. 

Les grands orfèvres du temps de Louis XVI en ont imaginé 
de fort jolis, qui étaient à trois pieds, et munis d'une poignée à 
l'extrémité d'ébène ou d'ivoire; notre planche en donne quelques 
modèles. 
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Reliquaires 

XV* siècle. — Allemagne 



Les reliques possédées par les églises chrétiennes étant innom- 
brables, le nombre et la variété des reliquaires est également 
considérable. Si l'on considère d'autre part que la piété des fidèles 
s*est fait une joie d'enrichir le trésor des sanctuaires, on com- 
prend pourquoi il n'y a pas, à proprement parler, de forme tradi- 
tionnelle pour la composition des reliquaires. 

On a naturellement imité la forme des monstrances et des osten- 
soirs, puisqu'il s'agissait d'exposer k la piété des ouailles les reli- 
ques des saints, comme on expose l'hostie consacrée. 

L'orfèvrerie religieuse a créé des reliquaires d'une admirable 
invention, où l'or, les riches émaux et le cristal, étaient distri- 
bués avec infiniment d'art et de goût. Il ne s'agit ici que des reli- 
quaires contenant un fragment. Lorsqu'il s'agissait d'un membre 
entier, bras, jambe, etc., l'usage était d'envelopper ces précieux 
restes dans des formes pour lesquelles alors il existait une tradition 
liturgique. 

La forme la plus fréquente des reliquaires rappelle un pied de 
calice dont le récipient serait remplacé par la cassette ou Pédicule 
contenant la parcelle vénérée. 
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Retable en faïence émaillée 

Fin du XV* siècle. — Italie 



Andréa délia Robbia, formé à l'école de son oncle Luca délia 
Robbia, lui succéda en 1471, et pendant dix années profita encore 
de ses conseils. Lucane mourut en effet qu'en 1481. 

On sait que la découverte de Luca consiste à avoir appliqué à 
des ouvrages de haut relief l'émail opaque k base d'étain, l'émail 
stannifère, « fait avec de l'étain, du cuivre, de l'antimoine et autres 
minéraux et mélanges cuits au feu », dit Vasari (una coperta d'in- 
velriato addosso fato con stagno^ terraghetla, antimomOj ed altri 
ininerali e misture cotte al fuoco,...) 

Andréa n'a pas la grande simplicité, la noblesse et l'élégance 
des attitudes et la sobriété de décor de Luca; mais son œuvre 
considérable se recommande par une inspiration plus dramatique 
dans la composition, une recherche plus éclatante des tonalités, 
une très grande habileté d'exécution. 
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Rhytons (Vases à boire) 

Antiquité grecque. — Grèce 



Le premier vase à boire, dans Tantiquité, dut être une corne de 
bœuf creusée; c'est par imitation de la forme de la corne que les 
Grecs et d'autres peuples inventèrent le rhyton, que l'art s'appliqua 
à créer en diverses matières habilement travaillées. 

Il représentait généralement une tête d'animal, bélier, taureau, 
sanglier, lévrier; le col, évasé, formait la partie supérieure, par 
laquelle on remplissait le vase; on buvait à la partie inférieure, en 
élevant le rhyton par une anse placée près du col. Pour déposer le 
rhyton sans le renverser, on avait *créé des supports dont le décor 
s'accordait avec celui de ce vase à boire. 

On a trouvé des rhytons d'inspiration grecque dans le midi de 
la France, et aujourd'hui, à voir la façon dont les gens du midi se 
servent, pour boire, de la gargoulette, il n'est pas défendu de voir 
dans le rhyton l'ancêtre de cette gargoulette. 
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Habit Impérial du Saint-Empire 

XIV* siècle. — Allemagne 



Notre planche nous permet d'étudier en ses parties principales 
le costume impérial du Saint-Empire qui a tant d'affinité avec le 
costume religieux : nous y voyons la couronne, les sandales, la 
dalmatique, Taube, la ceinture, l'étole, les gants, le manteau ou 
pluvial, le sceptre et le globe impérial. Quelques détails sont ici 
nécessaires. 

Vétole est faite d'une bande de drap d'or, à bordure de perles, et 
semée d'écussons alternatifs d'aigles noirs k une tête, et de com- 
partiments de pierres précieuses. 

Les gants sont brodés de perles et enrichis de pierreries, sur un 
fond de soie couleur pourpre. 

Le manteau ou pluvial est en soie rouge et a la forme d'une 
chape, moins le chaperon ; il porte entre autres ornements un 
large bandeau semé de perles qui tourne à la base et porte une 
inscription en caractères cufiques, datée de Sicile et de Tannée 528 
de régire (an 1133) : cela indique qu'à une date, qu'on ne peut pré- 
ciser, ce manteau dont l'inscription est pleine de vœux pour le roi 
de Sicile est passé de la cour du roi de Sicile à la cour de Nurem- 
berg. 

Le sceptre en argent doré se compose d'une verge unie et d'un 
fleuron de quatres feuilles, disposées d'étrange manière. 

Le globe impérial est une sphère creuse en or pur, cerclée 
de trois bandeaux entre-croisés, et surmontée d'une croix garnie 
de pierreries. 

L'empereur Sigismond représenté planche 103 est revêtu de 
l'habit impérial du Saint-Empire (xiv siècle), d'après un document 
iconographique publié à Nuremberg en 1790. 
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Seau en argent ciselé et repoussé 

Antiquité romaine. — Italie 



Les anciens ont, dès longtemps, connu l'usage du seau; mais on 
ne peut pas admettre que la pièce en métal précieux et richement 
travaillée, que rei)roduit notre planche, soit un seau à usage jour- 
nalier. Il faut y voir un seau réservé aux libations, et aussi, car 
on en a retrouvé de semblables dans des tombes, un seau dont la 
présence était l'expression d'un symbole, au moment des funé- 
railles d'un mort. 
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Serrure, chef-d'œuvre de maîtrise 

XV* siècle. — France 



Les serrures du xv* siècle, surtout les serrures des coffres, des 
armoires et des huches, se recommandent par la richesse du décor 
et le fini de l'exécution. 

Souvent ces pièces étaient des chefs-d'œuvre de maîtrise, où 
l'ouvrier qui avait à subir cette difficile épreuve avait mis tout 
ce qu'il avait de savoir professionnel et parfois de génie : la 
serrure que nous reproduisons en est un exemple. 

C'est un document complet de l'architecture de l'époque avec 
des pilastres, des pignons, des fenestrages, des rosaces, des 
contreforts, des rinceaux fleuris et des figures sous un dais, des 
niches, des consoles, le tout constituant un véritable tableau de 
métal, dont tous les éléments sont pris dans la masse, taillés au 
ciseau, burinés, ciselés et repassés à la lime, avec une extra- 
ordinaire habileté, et, plus encore, une extraordinaire patience. Si 
Ton ajoute à ces qualités esthétiques la qualité même des calculs 
nécessaires pour combiner le secret de ces serrures, on mesure 
toute la magnificence à laquelle atteignit la technique des serru- 
riers, à qui l'on demandait d'être à la fois des mécaniciens de 
premier ordre et des artistes. 



Digitized by LjOOQ IC 



PLANCHE 105 SERRURE 



XV SIECLE FRANCE 



Digitized by LjOOQ IC 



Sièges épiscopaux 

VII% X« et |1I« siècles. — ItaUe 



Le siège épiscopal placé à gauche de la planche 106 est de 
tradition byzantine ; il est en marbre et porte une inscription : 
Urso preceptor : Romoaldus ad hoc fuit actor. 

Quant à l'inscription gravée sur le bord supérieur du dossier, on 
ne peut la déchiffrer qu'incomplètement, et encore sans lui trouver 
un sens déflnitif; on lit : 

Quod vox exterius res ferai interius : quod geris in spem..,. 

Ce siège était celui de Ursus, qui fut évêque de Canosa vers la 
fin du vir siècle. 

Par l'inscription que l'archevêque Eustache fit graver sur la 
chaire épiscopale, qui est placée à droite, nous savons qu'elle fut 
celle de son prédécesseur, Hélie, archevêque de Bari (ancien 
Barium), de 1089 à 1105. 

Inclitus atque bonus sedet hâc in sede patronus^ 
Presul Bainnus Helias et Canutinus. 

a Sur ce siège s'assoit le pieux et excellent patron Hélie, arche- 
vêque de Bari et de Canosa. » Les lions employés comme supports 
du marchepied font allusion à un passage du III' livre des Rois, 
et sont un rappel des lions du trône de Salomon. 

Ces chaires épiscopales, que les latins appelaient cathedra, se 
plaçaient primitivement au fond de l'abside, derrière l'autel prin- 
cipal. Plus tard, à l'époque ogivale, le siège de l'évêque fut placé, 
dans le sanctuaire, du côté de Tépître. 

Les deux figures placées dans le haut de la planche ont été 
relevées sur des fragments de sièges sculptés du x* siècle. 
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Soufflets en bois sculpté 

XVII« siècle. — Angleterre 



Ces instruments d'utilité ménagère, d'un décor si riche et 
si spirituel, avec leurs panneaux en bois sculpté et leur virole de 
bronze, nous prouvent une fois de plus combien les artistes d'autre- 
fois se préoccupaient de répandre l'art même dans les objets 
usuels qu'on eût cru les moins propres à recevoir une parure si 
rare. Ils s'efforçaient de montrer que l'art peut être partout, et 
qu'il suffit de le vouloir pour faire parler aux choses le langage de 
la beauté. 

L'usage du soufflet remonte à pne époque très reculée : au 
moyen âge on l'appela également soufflace et buffet. 

(Icellui Perrin lui alast donner une belle soufflace ou buffe.) 

{Lettres de rémission») 
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Surtout de table, en argent 

2* moitié du XYIIP siècle. ^ France 



Ce n'est qu'à la fin du xvii* siècle que la mode fut inaugurée des 
surtouts de table. Dans un numéro du mois d'avril 1698, le Mer- 
cure galant, rendant compte d'un dîner de gala, s'exprime ainsi : 
€ Il y avait au milieu de la table un grand surtout en milieu de 
table de vermeil doré. Il y a peu de temps que ces sortes d'ou- 
vrages sont inventés. Ils demeurent sur la table pendant tout le 
repas. On en fait de plusieurs plans différens. Ils sont souvent 
enrichis de figure, et portent quantité de choses pour l'usage de 
la table, en sorte qu'on ne peut rien souhaiter de nécessaire à un 
repas que l'on n'y trouve. » 

La mode s'en répandit rapidement, et, au temps de Louis XVI, 
les surtouts prirent d'inquiétantes proportions : celui que reproduit 
notre planche offre toute une construction dans le goût d'un édi- 
cule d'évocation antique. La statue de l'Abondance domine sous 
un dôme; autour d'elle, brûlent des parfums, sur des trépieds; 
des corbeilles de fleurs et de fruits sont disposées de telle sorte 
qu'on ait l'illusion d'un bassin dominé par un jet d'eau. On y voit 
encore d'autres statues, des vases de fruits, des caisses contenant 
de minuscules orangers, etc. 

Dans une salle de vastes dimensions et sur une large table, où 
le service de vaisselle plate mettait ses notes chaudes, l'effet d'un 
pareil surtout ne manquait certainement pas de majesté. 
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Dessus de Table, peint par Holbein 

XVI" siècle. — Allemagne 



Voici un document très précieux, une table peinte par Holbein, 
qui fut découverte en 1871, à Zurich, sous un amas de livres et aussi 
de poussière ; la peinture en est naturellement détériorée : mais 
on voit encore le parti décoratif suivi par l'artiste : au milieu, sur 
un fond teinté, des réserves représentant une masse d'objets, de 
jouets et d'animaux jouant; sur les bords, des scènes de tournois, 
des pécheurs, des supplices, des chasses, etc., une verve débor- 
dante employée à traduire la vie, et peut-être à traduire des 
symboles. 

Au xvir siècle, Charles Patin et Joachim Sandrard avaient 
décrit ce dessus de table : Tabula quadrala, quinque circUer 
palmarum^ in quâ choreœ, piscationes^ venationes, tiastiludia^ 
aliaque ludicra plurima picta conspiciuntur. 

M. Eugène Miintz, l'érudit historien de la Renaissance italienne, 
et le savant auquel on doit les livres tes plus documentés qui aient 
été publiés sur Holbein, Léonard de Vinci, Rubens, etc., a dit de 
cette table : a Ce qui frappe dans cette peinture, c'est d'un côté 
l'exubérance des idées, la fraîcheur des impressions; de l'autre, 
une sûreté de main vraiment étonnante. » 
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Tau, en buis sculpté 

XI- tidole. — ItaUe 



Le nom de tau fut donné à rextrémité de certains bâtons dont 
se servaient les prêtres et les Égyptiens, et par extension à tout le 
bâton, à cause de la forme de béquille, qui rappelait celle de la 
lettre grecque T. 

Au moyen âge, les abbés et les évéques-abbés (abbés mitres) por- 
taient le tau pastoral, comme attribut ; on en faisait en ivoire, en 
os et en buis sculpté. 

Celui de notre planche est fort curieux ; il est en buis : la béquille 
est faite d'un lion, debout sur ses quatre pattes : peut-être peut-on 
y voir le symbole de Tévangéliste Jean; ce lion, à l'expression 
hiératique, est posé sur un socle incrusté de petits médaillons en 
ivoire. Plus bas se trouve un sujet en relief et en ivoire, représen- 
tant le pape assis, et trois évêques agenouillés, chacun sous un 
portail d'église, aux détails finement fouillés. Le tout repose sur 
une base circulaire, décorée de dix masques pris sur pièce; on y 
lit l'inscription suivante en caractères romans (que nous avons 
reproduits en bordure) : Per crucis hoc signum fugiat omne 
malignum^ ainsi que cette autre parole : Lex Dei uera est. Cela 
indique suffisamment que les abbés, pour dessiner au-dessus de la 
foule des fidèles le signe de bénédiction, devaient se servir de ce 
tau pastoral. 

Ce tau, très remarquable, était orné, de plus, de petites incrus- 
tations en verre de couleur. 
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Tombeau, en marbre blanc 

l'* moitié du XYI* siècle. — France 



Ce tombeau a la forme d'une châsse, dont les parois abriteraient 
les effigies, couchées, de Louis XII et de Anne de Bretagne. Le corps 
du monument est divisé en douze petits arcs, soutenus par des 
pilastres isolés, chargés sur les quatre faces d'exquises arabesques, 
et posés sur autant de piédestaux. Les bases des pilastres sont 
attiques; les chapiteaux composés de volutes et de feuillages; 
chaque chapiteau est différent de dessin. 

Entre les pilastres et sous chaque arcade, sont assises les 
figures des douze apôtres, d'un grand caractère. Au milieu du 
mausolée, des consoles arabesques découpées à jour portent un 
riche sarcophage, sur lequel sont représentées, nues, les figures 
colossales du roi et de la reine. Ces deux figures sont d'un 
réalisme voulu, et portent même, au bas-ventre, les ouvertures 
pratiquées pour l'embaumement, qui était d'habitude consacrée 
pour les rois de France. 

Sur la corniche, le roi et la reine, en manteau de cour, sont 
représentés côte à côte, agenouillés et les mains jointes. 

Le tout repose sur un soubassement formant socle, aux angles 
duquel sont placées quatre figures admirables de la Prudence, de 
la Force, de la Justice et de la Tempérance. Sur les faces du sou- 
bassement régnent quatre bas-reliefs, représentant les batailles 
d'Italie, principalement la bataille d' A gnadel, et l'entrée triomphale 
de Louis XII à Gênes. 

Ce monument, œuvre de Pierre Ponce, est daté de 1527. 
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Cavalier portant un Trophée 

l'* moitié du ZVI* tiécle. — Allemagne 



On sait qu'autrefois les fêtes publiques, et principalement les 
cortèges, étaient l'occasion pour les plus grands artistes d'organiser 
de grandioses manifestations d'histoire et d'art, où étaient fiers de 
figurer les citoyens les plus considérables des villes qui en étaient 
le théâtre. 

Albert Durer eut donc à créer un de ces ensembles éclatants. 
Dans le trophée qu'il fait porter par un cavalier en manteau et^ 
à chaperon d'hermine, il faut voir une évocation des temps chevale- 
resques. 

Cette figure était destinée au cortège de l'empereur Maxi- 
milien I". 
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Décor en treillage 

2« moitié du X?III« siècle. - France 



Le goût des berceaux en treillage, en vogue au xviii* siècle, devait 
amener les architectes paysagistes à des constructions plus impor- 
tantes, dont le but était d'imiter de véritables façades de palais. 
Ils savaient y montrer Tordonnance d'une architecture noble, avec 
des colonnes, des pilastres, des arcades, des niches, des frontons, 
des dômes et des amortissements, qu'on est habitué de voir 
construits en pierre ou en marbre. 

Il y avait toute une étude spéciale pour cette fantaisie, cette 
sorte de dessin en relief fait d'échalas et de a bois de boisseau », 
posés sur des châssis de fer, et scellés solidement sur des massifs 
de maçonnerie. L'artiste qui concevait ces ensembles devait sur- 
tout tenir compte d'établir entre les pleins et les vides un rapport 
capable d'intéresser l'œil du spectateur. 

Il ne faut pas oublier qu'on y faisait grimper, — sans excès 
toutefois, — les plantes et les fleurs. 
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Trousse, en vermeil 

1** moitié du XVII* siècle. ^ Allemagne 



Ce petit nécessaire de table date d'une époque où la fourchette, 
qui commençait à être en usage, était encore considérée comme 
un objet de luxe. 

Le couteau pointu et la fourchette à deux dents, à manches de 
vermeil, sont insérés dans un fourreau cylindrique en argent ciselé 
et doré, dont le décor présente trois degrés séparés par des an- 
neaux saillants. Sur chaque degré des figurines apparaissent en 
relief. La banderolle a reçu deux mascarons, joliment expressifs. 

Le manche en vermeil des instruments offre une forme trilo- 
bée, qui rappelle certains contours chers aux stylistes du xv* siècle, 
et les faces de ces manches sont décorées de têtes de chérubins en- 
tourées de feuillages découpés à jour. 

La trousse est munie d'une curieuse chaîne de suspension, en 
vermeil, composée de mascarons de femmes et de médaillons circu- 
laires alternés et joints les uns aux autres par un double enchaî- 
nement d'anneaux ronds. 

La gaine a m. 19 de longueur; le couteau, m. 19; la four- 
chette, m. 17; la chaîne, 1 m. 20. 
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Urne cinéraire 

Antiquité gauloise. — France 



On sait que jusqu'au m* siècle la coutume fut en vigueur d'in- 
cinérer les morts*; pendant T incinération, les assistants, parents et 
officiants, se livraient à une foule de pratiques destinées à rendre 
les dieux favorables. 

Lorsque Tincinération était achevée et qu'on avait éteint le feu 
en répandant du vin, les parents les plus proches recueillaient les 
os et la cendre du défunt et enfermaient le tout dans une urne de 
terre, de pâte de verre, de pierre, de marbre et de métal, suivant 
la condition de fortune du défunt. 

Dans certains territoires, on plaçait dans l'urne toute la série 
d'objets qui avaient servi pendant l'incinération à rendre les dieux 
favorables, depuis le petit fourneau percé de trous pour les par- 
fums jusqu'aux petits vases contenant de l'eau lustrale, du vin, 
du lait, et des coupes où les génies veillant sur les cendres du mort 
devaient pouvoir se désaltérer. Il y aurait tout un livre à écrire 
sur les symboles funèbres dont les Gaulois embarrassaient la piété 
dont ils entouraient leurs morts. Nous nous sommes bornés à pré- 
senter une série de pièces caractéristiques, ce sont : une Urne funé- 
raire, vue de coupe, avec ce qu'elle contient. — Grande crèle vue 
de profil. — Crèle acrimatoire percée de petits trous pour l'exha- 
lation des parfums. — Développement latéral de l'aule précédente.' 
— Calefactorio, sur un petit fourneau. — Lesespitos en métal. — 
Bout de lance en bronze. — Stylet en fer pour écrire. 

Les sécespites, placés à droite de la planche 115, étaient des 
couteaux, dont l'usage était spécialement réservé aux sacrifices : 
ils servaient à ouvrir la gorge des victimes. 



*La coutame n'était pas générale, et l'on a découvert des tombes qui ne laissent aucun 
doute à cet égard : lorsque le défunt était enseveli et non incinéré, on le couchait sous 
un tertre, vêtu de ses plus riches vêtements : on lui mettait sur la poitrine sa coupe 
préférée, et près de lui on disposait les vases destinés à lai rendre les dieux favorables 
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Vases de jardin, d'amortissement 
et d'enfaîtement 

2* moitié du JYÎÎh siècle — France 



Les vases ont toujours été un élément fréquent de décoration 
dans Tarchitecture et les jardins. A Tépoque de Louis XVI, Fart 
leur a donné des formes particulièrement élégantes, d'un galbe 
délicat, et des décors choisis et rythmés heureusement. 

Notre planche en fournit de beaux exemples : vases découverts ou 
vases à couvercles, vases pleins ou vases creux, que l'on exécutait 
en pierre, en plomb, en marbre, en bronze, etc. 

Les uns étaient réservés à décorer les parterres de jardins, et 
reposaient sur un socle de pierre, orné lui-même de sculpture, 
dans la plupart des cas. 

D'autres, dits vases d'amortissement, terminaient la décoration 
d'une façade de leurs silhouettes isolées; d'autres enfin, dits 
vases cCenfaîtement, étaient placés sur les poinçons des combles ; 
ceux-ci se faisaient généralement en plomb, et recevaient parfois 
une dorure, ainsi que cela se fit au Palais de Versailles. 
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Verre, dit de Charlemasrne 

ZIII- tidcle. — Orient 



Cette pièce est désignée sous ce nom, bien qu'elle ne vienne 
nullement d'un don fait à Charlemagne par Haroun-al-Raschid. 
On sait par la nomenclature d'Éginhard quels présents Charle- 
magne avait reçus du calife abasside : cette coupe ne s'y trouve 
pas; et Tinscription en caractères arabes neskhi^ que nous repro- 
duisons, se rapproche d'une inscription qui se trouve sur un globe 
céleste fabriqué pour le sultan d'Egypte, Malek-Kermel, fils de 
Malek-Adel, et neveu de Saladin, en Tan 622 de Thégire, soit 1225 
de notre ère. 

L'inscription, dont la traduction varie suivant les auteurs, parle 
de vœux et de paroles de bienvenue; M. Caussin de Perceval, 
en 1845, la traduisit ainsi : 

a Gloire durable, vie longue et exempte de maladie, succès 
croissants, fortune toujours favorable, prospérité parfaite. » Ce 
sont là, on en conviendra, de banales et courtoises généralités, 
sans plus. Il est probable que la coupe fut rapportée par quelque 
croisé, et ofTerle, par lui, en signe de dévotion reconnaissante, au 
trésor de l'abbaye de la Madeleine de Châteaudun (Eure-et-Loir), 
d'où elle passa à la bibliothèque de Chartres, qui la conserva jus- 
qu'à la création du musée de Chartres (1834). La partie supérieure 
de la coupe offre un limbe lisse : au-dessous, l'inscription dont les 
lettres les plus grandes ont 21 millimètres de hauteur : plus bas, 
une bande d'en»rela«&, puis un cordon. Les lettres coloriées, en 
rouge sur les côtés de leurs entailles, sont dorées au milieu : plus 
bas, il y a des petits points d'émail blanc et bleu en relief, incrustés 
dans le verre et filetés d'or; le support, qui dut être argenté à 
l'origine, est en cuivre; le pied est décoré de côtes en bossage. 

Cette coupe se rapproche de la forme du calice plus que de la 
forme du hanap; la hauteur de la coupe est de 0,238, celle du 
support de 0,054. La circonférence mesure au bord supérieur 0,426 ; 
au milieu 0,258; au fond 0,18 ; celle de la base 0,336. 
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Verrous, ^en bronze ciselé et doré 

2* moitié du XVIII* siècle. — France 



Estril besoin de rappeler que le verrou — autrefois on disait 
verrouil — est une pièce de métal qu'on fait mouvoir dans des 
crampons, à l'aide d'un bouton, sur une platine de tôle ciselée, 
gravée, enrichie d'un décor varié, pour empêcher qu'une porte 
puisse être ouverte du dehors. 

On sait d'autre part que le verrou a joué un grand rôle dans 
les préoccupations de la galanterie du temps de Louis XVI. La 
mise en manœuvre de ce petit ouvrage de serrurerie a fourni aux 
artistes du xviir siècle toute une série de variations dont les estam- 
pes nous ont transmis l'écho. Rien d'étonnant que le verrou ait 
reçu à l'époque de Louis XVI un décor qui était parfois fort riche. 
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yidrecomé, en arsrent ajouré et ciselé 

Milieu du XYI* siècle. — France 



Cette pièce est fort belle et remarquable d'exécution : contrai- 
rement à ce qu'on voit sur les vidrecomes d'ivoire de la même 
époque, son décor n'est pas fait d'une composition unique qui 
enveloppe toute la panse. 11 semble au contraire que l'artiste qui 
l'a œuvré se soit amusé à multiplier ses inventions, dans la manière 
dont il a partagé ses surfaces. Le vidrecome est de forme cylin- 
drique, sensiblement plus étroite au col qu'à la base. Sur la panse, 
trois médaillons encadrés d'un cartouche à rinceaux sont séparés 
par trois cariatides dont le pied pose sur une console décorée d'un 
médaillon de femme. Au col et à la base, une ceinture de rin- 
ceaux, et un bourrelet godi-onné, à oves et à rayures. L'anse, dont 
la base est faite d'un enroulement, porte trois figures mytho- 
logiques, dans des niches, séparées l'une de l'autre par des 
médaillons. 

Sur le couvercle à rinceaux mêlés de fruits et de médaillons, le 
bouton porte un reître soutenant deux écussons : la doigtière 
d'arrêt du couvercle porte d'un côté un torse de femme, en caria- 
tide, de l'autre une panoplie. 
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Fragment de Vitrail 

Fin du XYI* siècle. — Suisse 



11 ne s'agit plus, à la fin du xvi* siècle, de vitraux où chaque 
morceau de verre reçoit une seule couleur, ce qui oblige à une 
mise en plomb complexe. A cette époque, de par les modifications 
apportées à l'architecture, les grands travaux se faisaient de plus 
en plus rares pour les peintres verriers ; on inaugura alors une 
nouvelle méthode dite peinture en apprêt. Elle consistait à peindre 
sur un seul verre, soumis ensuite à la cuisson, le ^ujet entier, avec 
ses masses différentes de couleurs et leurs demi-teintes. Cela laissait 
à Tartiste une très grande liberté dans le modelé, dans le caprice 
de sa composition, et exigeait non seulement beaucoup de talent 
et de dextérité de main, mais encore une science technique appro- 
fondie, et une pratiqué professionnelle entretenue par une expé- 
rience continue. 

Pour éviter les surprises du feu, les verriers ne poussaient pas 
suffisamment la cuisson aux hautes températures ; c'est pourquoi 
beaucoup de vitraux exécutés par cette méthode n'ont pas tardé à 
s'effacer, ou tout au moins à perdre leur bel éclat de couleur. 

Pour le vitrail, dont nous reproduisons un fragment, on se 
rend aisément compte, néanmoins, qu'il ne pouvait être réalisé 
que par la peinture en apprêt. 
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